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PRÉFACE 

Auaché dcpuis plusieurs années a l'un des organcs les 
plus imporlants de l'agriculture européenne, mon attenlion 
s'esl porlée sur les pelils liues deslinés a propager les élé­
menls de la science agricole, que leurs auleurs soumeltaien t 
a l'appréciation du Jounwl d'a.gricttlture pratique. 

11 m'a élé facil e de reconnaltre l'urgence d'un trailé élé­
mentaire d'agriculture pratique el l'insuffisance des cssais 
qui avaicn l été tenlés. Cette double cerlit.ucle m'a <lélerminé 
a enlreprendre le livrc que j'o!fre au pub lic. 

Plus heurcux qne ceux qui m'ont précé<lé dans ce Ira 
vai l, j'ai pu profi ler des lei;ons d'une expérience dont je 
n'avais pas eu a faire les frais . 

J'ai essayé de réunir dans ce petil livre les principes élé­
mentaires de l'agricullure pratique et des nolions généralcs 
sur les plantes agricoles et sur leur culture. 
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2 pfigFACE. 

Chaque étude a été, aulant que possible, simplifiée par 
de nombrcuses gravures. 

J'ai cherché a parler aux yeux en méme temps qu'a l'cs· 
prit. 

Je suis sorli de la voie tracée par mes devancicrs, en n'a­
doptant point un langage de convention qui rappelle le 
patois de la comédie. J' ai employé la langue usuelle pour 
m'adresser a mes lecteurs, pensant qu'a la jeunesse fran<¿aise 
il faut parler fran c;ais. Quarnl un enfant sait Jire, pourquoi 
ne pas lui parler la languc de son pays? 

En évitant avec soin les expressions lrop scientifiques, 
qui servent daos le monde des savants a simplifier les dé­
monstratfons, je crois avoir mis les explications de ce livre 
a la portée des enf'ants des écoles primaires) ainsi que des 
gens du monde et des culti valeurs. 

La clarté de la <lémonstration ne tient pas a la forme du 
langage; elle dépend bien plutót de la simplici!é du style. 

Tout le monde, aujourd'hui, comprend l'importance des 
progres agricoles, et tout le monde sait que l'agriculture 
n' est si arriérée en France que parce que les cultivateurs 
ignorent les moyens de faire produire .a la terre tout ce 
qu'elle peut donner. 

L'agriculture est une science et un art 11 ne sullit pas 
de pouvoir parfaitement labourer un champ, il faut aussi 
savoir a queUe époque le labour sera le plus profitable; il 
ne suffit pas de bien préparer la terre pour une récolte <le 
blé, il faut aussi savoir dans quelles con<litions de fumurc, 
d'assolement, etc., cellc récolte sera la plus abondante. 

Des éLu<les nombreuses, completes, ont élé foites par des 
savants, par <les praticiens, sur toules les terres, sur tous 
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les engrais, sur toutes les récoltes. Le résultat de ces tra­
vaux a élé consigné dans des livrcs, dans desjournaux, dans 
des mémoires, cte. Ces éléments divers ont constitué une 
science vérilable. 

Autrefois l'art agricole était renfermé dans une tradition 
que les agriculteurs se lransmellaient d. age en age : e' élait 
un trésor d' expéricnces que le pere léguail a son fils. 

Depuis que les agriculteurs ont demandé un concours 
précieux aux sciences voisines, a la physique, a la chimie, 
a la mécanique, a la botanique, a la zoologie, etc., Ja tr¡;di­
tion exclusive est devenuc de la routine. 

Pour les hommes intelligents, la science agricole a vaincu 
la routine, comme l'art vétérinaire a vaincu les. charlatans 
et les sorciers. 

Je n'ai pas eu la prétention de renfcrmer dans un pctit 
li\'re de deux cents pages la science agricole tout entiere. Je 
me su is contenté d' exposer les príncipes élémentaires de 
l' agricul Lure propreincnt <lite, me réservant de consacrer 
un autre petit traité aux travaux de la ferme. 

A l'aidc de ces livres, un enfant pourra facilement ap­
prendre tout ce qu'il est nécessaire de savoir, dans l' état 
actuel de la science, pour oblenir de la terre les trésors que 
nolre sol généreux ne demande pas mieux que d'offrir au 
travailleur intelligent. 

'fous les secrets de la science ne lui scront pas révélés, 
mais il en aura asscz appris pour sentir naitre en luí le 
désir tle compléter son instruclion et comprendre la néccs­
sité de s'adresser directement aux mailres de la science 
agricole. 

e· est la surtout le but que je ffi(;: su is pro posé. 
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4 PnÉFAC~ . 

J'ai puisé mes renseignemen ls dans les autcurs le~ plus 
compélenls; j'ai emprnnlé mes délln itions aux hommrs 
qui font autorilé d:rns la maliere, il no tre illustre mailre 
M. le coml c de Gasparin, anx rédacleurs de b lllaison rns­
tique <lu dix-11e1wieme siecle, a M. J .. A. Barral, direc­
teur do Journ al cl'agriculture pratir¡11e, ii M. Lefour, in­
spccleur génfral <le I' agriculture, a M. E. Lccouteux, ·a 
M. G. Heuzé, ele., etc • 

. Un Essai d'agr·icullure élémcnlaire n'cst pas une reuvrc 
d'imagination. L'écrivain n'a rien a créer ¡ son travail se 
Lornc a faire un choix judicieux en tre les <l irers syslcmes, 
a donner une forme simple et clairc aux i<lées saines, au~ 
th éorics rutionnelles, aux principcs incon lcs lés. 

---- - - - --



LES 

TRAVAUX DES CHAMPS 

PREMIERE PAR TIE 

PRÉPARATIONS DU SOL 

CIIAPITRE PREMIER 

DE LA. '1ÉGÉTATl0l'f 

On appelle végétaux ou plantes les étres vivants qui ne pau­
vent ni marcher, ni ramper, ni voler, ni nager, et qui ne pos­
sedent aucun des cinq sens : la vue, l' ou"ie, le toucher, l' odorat 
et le gout. 

Pourtant les plantes sont des étres organisés, des étres vi­
vants; car elles se nourrissent et se développ ent en absorbant 
des substances étrangéres, car elles se reproduisent en créant 
par leur graine des élres semblables a elles-mémes. Ce sont 
des élres vivants; car elles naissent et meurent aprés avoir of­
fert les phénoménes de nulrition, de croissance, de respiralion 
et de transpiration qui concourent a constituer la vie chez les 
ctres organisés. 
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§ l. - Compo:;ifion des plantes. 

les plantes sont presque toujours compos6es de quatre par. 
tics principales, savoir: f º Ja mcine; 2° la tige; 5° la feuille; 
4° les organes de la fructifi.ca tion. 

La racine est celte partie inférieure de la plante qui est 
adhérente au sol. Elle tend ordinairement a plonger dans la 
terre. Cependanl elle se trouve souvent a fleur <le terre, quel­
quefois sous 1'eau ; d'autres fois elle se fixe sur d'autres végé­
faux, comme le Gui sur le chene, par exemple . Quclques végé­
taux, la Truffe entre autres, semblent étre dépourvus de 
racines. On distingue trois parties dans la racine ; f 0 le collet 
ou namd vital, d'ou part la tige; 2° la partie au-dessous du 
collet, qui est le corps de la racine ; 5° la partie inférieure, 
qu'on appelle le chevelu, et qui est formée d'une ínfinité de 
petites fibrilles. 

La tige est la portion de la plante qui porte les feuilles et qui 
a une irrésislible disposition a s'élever au-dessus du sol dans 
l:i direction verticale. La tige se compose de trois partíes : 
1° l'écorce; 2° l'aubier ou ligneux; 5° la moelle 

La meml>rane mince qui recouvre toutes les parties du vé-
. gétal comme une sorte de filet transparent s'appclle l'épi­
derme. Au-dessous se trouve un second tissu, formé de flores 
s'allongeant en tubes ou contoumées en spirales et représcn­
tant des réseaux qui contiennent des sucs plus ou moins colorés 
et des gaz. Ces réseaux deviennent de moins en moins serrés 
en se rapprochant du centre de la tige, se détachent quelque­
fuis par lames {dans le chátaignier, le chéne-liége, etc.)· et 
forment I'écorce. 

On appelle ces lames le livret, parce qu' elles ressemblcnt 
aux feuillets d'un livre. Ce livret se chang-e peu a peu en bois 
ou corps ligneux, qu'on nomme aussi aubier 1 • 

1 

On reconnait l'age de certains liois donl le tronc a été scié hol'izon­
talcme11t, en complartt les lignes brnnes concentriques que l'on rem~1·<¡1Je 
su1· la surface tranchée. CiJaque ligue r eprésente Je livret d'u11e année transrorn1é en bois. 
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PREPARA.TlON S DU SOL. 

A mesure que l'on avance vers le· centre de la tige, l'aubier 
durcit davantage, jusqu'a ce que l'on arrive a une sorte de 
canal rempli d'une matiére moins solide, blanchatrc, spou­
rrieuse, que l'on appelle la moelle. Ce canal est entouré de tubes 
~crLicaux qu'on nppelle vaisseaux séveux, qui conduisenl les 
sucs da ns le sens de la hauteur, el de tu bes rayonnants, c 'est­
a-di re, all:mt du centre de la tige a l'écorce, et qu'on nomme 
rnyons médullaires. 

Cette constitution de la tige 1l'est pas aussi complete dans 
tous les végétaux. Elle s'applique surtout aux arbres et aux 
arbrisscaux. On ne retrouve qu'une partie de cette organisa­
tion dans les tiges des céréales et en général des plantes an­
nuelles. 

Les organes de la (1·uctification sonl la fle1!1', le frttit, et In 
grailu, dont le fruil n' cst que l' enveloppe. 

§ 11. - Ph~nomene de la nutrilion des plántes. 

Ces notions préliminaires étaient indispensables pour faire 
!Jien comprendre le phénoméne de la nutrition des plante~, 
qui est, pour ainsi dire, la base de l'agriculture . Car l'art de 
l' agriculteur consiste surtout a fafre naltre et grand ir les 
plantes alimentaires, c'est-a-dire, a les nourrir. 

La partie de Ja plante qui plonge dans la terre, la racine, se 
termine par le chevelu. On appelle ainsi des poils trés-flns qui 
naissent aux extrémilés du corps de la racine et se répandent 
!fil et la dans le sol. L'extrémilé de ces poils, pourvue d'une 
petite éponge imperceptibl~, appelée par les savanls spongiole, 
s'imprégne des liquides voisins de la racine; ces liquides pé­
nétrent dans la plante en se mélant a des sucs intérieurs plus 
denses, plus épais, qui exercent sur eux une sorte d'altraction 
appelée enclosmose. Cl'lteattraction est produitepar l'équilibre 
qui tend a s'établir eHtre les sucs épais que contienuenL les 
cellules de la plante el les liquides répandus dans te sol qui 
sdnt d'une densité moins grande. Le phénoméne qui se pro­
duit dans cette circonslance a une grande analogie avec celui 
aur[ltel on assistc lorsque, par cxcmple, on trempe li'gcrPrnenr 
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le bout d'un morceau de sucre dans du café, et qu'on nomme 
capi/larité: Aussitót que · le sucre a touché le café, on voit 
celui-ci monter rapidemenl et se répandre dans le morceau de 
sucre tout entier. Dans Ja capillariLé, le corps solide altire le 
liquide ; dans I'endosmose, un liquide épais altire un autre li­
quide moins épais que lui. 

Pour que la plaule re{:oive une nourriture suffisante, il faut 
que les liquides absorbés par Ja racine soienl chargés de cer­
laines maliéres contenues nalurellement dans le sol Óu que la 
main de l'homme y introduit sous le nom d'amendements, 
d'engrais, etc. 

Les liquides dont s'imprégnent les fibrilles de la racine, une 
fois introdtúts dans la plante, prennent le nom de sucs sévellx 
ou de séve. 

Les fibrilles de Ja racine conduisent la séve ou les sucs sé­
veux, c'est-a-dire la nourriture de Ja plante, dans le corps de 
la racine d'abord, dans Ja tige ensuite. Alors interviennent les 
réseaux, les tissus, les tubcs que nous avons appelés épiderme, 
vaisseaux séveux, rayons médullaires, ele., qui dislribucnt 
dans toutes les parlies du végélal les sucs séveux. absorbes 
par la racine, cornme les artéres et les veines font circuler le 
sang el la vie clans le corps de l'homme. 

Les fcuilles servcnt i.t l'absorption des gaz répandus dans 
l'atmosphére et qui sont propres a la nutrilion du végétal; 
elles rejettent les gaz intérieurs devenus inutiles. C'est ce phé­
noméne qui a foil dire que les plantes rcspiraient au moyen de 
leurs feuilles. 

§ 111. - Des gaz. 

La nourriturc des plantes se compose de différentes sub­
stances passées de l' étal solide ou de l' étal de gaz a l' étal li­
quide . 

On appelle gaz l'étal des corps qui les rend indéfinimenl 
élastiques. L'air qui enveloppe le globe terrestre et qu'on 
nomme atmosphére cst un mélange de deux gaz : le gaz oxy­
géne et le gaz azote. 
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e gaz oxygéne est un gaz que J'on relrouve dans l'air et 
dans l'eau. Combiné a·vec le fer, il produit la rouille; combiné 
avcc le cuivre, il produit le 11ert-de-gris. 

Le gaz azote conslitue un des principes de l'air. L'air se 
compose de la combinaison de quatre parties environ d'azote 
et une partie d'oxygene. Le gaz azote entre en trés-grnnde pro­
portion dans la composition des maliéres animales et joue un 
role trés-importnnt dans l'agriculture. 

Le gaz acide carbonique est une combinaison de huit parties 
d'oxygéne et trois parties de carbone : c'est le gaz que dégage 
en brulant le fourn eau des lingéres. Ce gaz, absorbe en grande 
quantilé par l'hornme ou les animaux, produit l'asphyxie et la 
mort ; mais il est indispensable a la vie des végétaux. Le gaz 
acide carbonique est la source principale de la substance solide 
des plantes que l'on nomme corps ligneux, vulgairement le 
bois. Quand on brule Je bois, l'oxygéne qu'il contient disparait 
(c'est lui qui alimente le feu ou la combustion), et il ne reste 
plus que le gaz acide carbonique a 1'état de carbone, c'est-a­
dire le charbon. 

Nous avons dit que l'oxygéne se retrouve dans l'air et dans 
l'eau. Combiné avec le gaz hydrogéne dans la proportion de 
deux parties d'hydrogéne pour une partie d'oxygcne, il forme 
l'eau. 

Le gaz hydrogéne est quatorze fois et demie plus léger que 
l'air, a volume égal. ll sert a gonfler les aérostats ou ballons. 
On l' emploie aussi a l' éclairage des villes lorsqu 'il est combiné 
avec de petites quantités de carbone. 

'l'ous ces gaz, absorbes par les racines ou par les feuilles 
contribuent a la nourriture des plantes. 

\ .. 
' 
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CIIAPITRE II 

DV St>L 

Le sol arable est cette couche terreuse, superficielle, proprc 
a Ja Yéné(afiou dans iaqueile s' étendent les raciues des pfautes 

o ' . 
et qui est remuée fJar les outils et instruments arato1res. 

Le sous-sol est Ja couche immédiatement placée sous le sol 
arable. Cette couche est quelquefois d\me meme nat.ure que 
le sol arable, rnais elle est plus souvent d' une nature diffé­
rcnte. 

§ l. - Composition des sois. 

Le sol arable, qu 'on uomme aussi terre végélal<', se com­
pose : 1° de matiéres minérales; 2° de maticres o rganiques, 
c' est-a-dire de débris végétaux et animam:; il renfel'111e de plus 
de l'eau et des gaz. 

Les matiéres minérales forment la masse du sol; les princi-
. pales sont l'argile, la silice et le calcaire. 11 s'y trouve encorc, 
mais en petite quantité, d'autres minéraux a l'état de cornpo­
scs, tels que la soude, la potasse, la magnésie, l'oxyde de fer, 
le soufre, le phosphore et le chloi·e. 

Des expérienccs concluantes ont démonl.ré que tous ces cli­
vcrs corps concoul'aient, chacun dans une mesure différente, 
a la production des végélaux: 

L'argile est un composé d'alumine et de silice en µoudre. 
Elle a I'aspect d'une patc g1·asse, m::illéable, lorsqu'clle est 
humide, et qui devient dure et compacte a l'état sec. C'est 
avec l'argile qu'uu fait les briques et les tuiles. 

La szlice détrempée par l'eau ne forme pas de pate; dessé­
chée, elle a l'aspect d'un sable plus ou moins fin . 

Le calcaíre est une pierre qu'on appelle aussi carbonate de 
chaux. Lorsque cette ierre est calcinée, elle forme Ja chaux 
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vive, qui, mélée a du sable (sílice), devient du mortier et sert 
a relier entre eux les matériaux de nós conslructions. 

Si l'on verse quelques gouttes de fort vinaigre sur un mor­
ceau de terrc calcaire au fond d'un verre, cetle terre écume 
aussilót et semble enlrer en ébullitíou. 

L'argile produit cet effet, mais a un degré beaucoup moin-

dre. 
La sílice ne bouge pas. 
Les rnatieres orgrmiques sont des débris de végétaux ou 

d'animaux pourris et presque réduits en poussiére par la dé­
composition; elles forment !'humus ou le terreau. 

Quanl aux gaz qui se trouvent dans le sol et jouent un róle 
importan! dans Ja végétation, ce sont l'ammoniaque, l'acide 
carbonique et l'air atmosphérique. 

Enlln l'eau est un puissant agent de la végétation. Elle cst 
indispensable, mais elle devient presque aussi nuisible quancl 
elle est suraboudante que quaud elle manque toul a fait. 

¡¡ 11. - C:lassilicalíon des sois. 

Les matiéres qui entrent dans la composition des sois ont 
serví de base a leur classification. 

On a d'abord divisé les sols en sols minéraux et sols orga­
niques. 

Les sois minérattx forment la plus grande masse de la cou­
che arable; le calcaire est le principal élément de fécondité de 
ces sois. On a subdivisé les sois minéra11x en sols minéra11x 
calcaires et sols miné?'aux non calcaires. 

Les sols calcaires varient sclon que l'argile, la silice et le 
calcaire se trouvent en différentcs propor tions. On a les sois 
argiw-calcaires lorsque, daos le sol cornposé d'argile et de cal­
caire, l'argile domine; argilo-siliceux-calcaires, lursqu'il y a plus 
d'argile que de sílice et plus de silice que de calcaire; et ainsi 
de suite, en ayant soin de placer les noms dans l'ordre qui leur 
cst assigné par la quantité relative de chacune des matieres 
qui composent le sol. 

Les sois non calcaire.~ sont ou argileux, ou siliceux, ou 

- -----
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argilo-siliceux, ou sil'ico-argileux, selon que l' argile ou la silice 
domine. 

Les sols organiques ou humus se divisent en terreau doux 
(terrea u de jardinier, ele.) et terrea u acide (tourbes, terres de 
l.Jruyere, ele.). 

TeUes sont les principales classes de sols. On voil que celte 
classificalion a pour base la composilion méme de ces sols. 

On peut aussi les classer selon la nature de lcurs produils et 
la puissance de leurs faculles produclives. 

Voici les principales classcs de sols que l'on oblient en 
adoplant cetle nouvelle base. Celte classífication est commú­
nément admise daus la pralique. 

Sols a {rornent. - i. r• qua lité, Iimons et terrcs argilo-siliceux 
calcaires; riches et permeables ou drainés; procluit moyen, 
de 24 ¡'¡ 50 heclolilres a l'hectare; 2• qualité, mémes tcrrcs 
moins riches, moins perméables; limons et terres picrreux; 
sols silico-argileux calcaires; produit moyen, 20 heclolitrcs 
a l'hcclare ; 5° qualité, limons et terres argileux peu pcr­
méables. 

Sur les sols a froment de -t.r• et de 2° qualité, on peut culti­
ver l' orge, les féveroles, le colza, etc. 

Sols a seigle. - 1 re qualité, limons et terres silico-argileux; 
sables argileux riches, perméables; produit moyen, de 22 a 
50 hPctolitres a l'heclare; 2• qualité, limODS et terres siliceux, 
sables siliceux riches; 5• qualité, mémes terres plus pauvres, 
sables graveleux, lerres et sables calcaires mélangés. 

Sur les sois a seigle de 1 r• et de 2• qualité, 011 peut culliver 
des racines telles que pommes de lerre , navels, etc. 

Les sols ti lu-zerne sont les sols a from ent de 1'0 et de 2• qua­
lité; couchc arable profonde et permeable ou drainée; les 
terres calcaires silico-argileuses (ou le calcaire domine), les 
!erres calcaires a1·gileuses perméables ou drainées et les tcrres 
pierreuses calcaires. 

Les sols a trefle sont les limons el tcrres argilo-siliceux cal­
caires (ou l'argile domine) et les sois silico-argileux frais. 

Les sols a sainfoin sonl les terres calcaires, crayeuses et 
gravclcuses. 
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Les sols a chanvre sont les riches limons d'alluvion silico­
argileux et siliceux chargés d'humus ou terreau. 

§ lll. - Qualités des sois. 

La fécondité et l'appropriation meme de ces sois varient 
selon le's proportions dans lesquelles se trouvent les éléments 
qui les composent. Elles varient aussi suivant que la couche du 
sol arable, quelle que soit sa composition, est plus ou moins 
profonde. . 

Si nous recherchons quelle est la fonction de la couche du 
sol arable dans la végétation, nous verrons que cette question 
de profondeur du sol est tres-importante. 

En effet, le sol est non-seulement destiné a soutenir la plante 
dont les racines plongeut dans son sein, mais il a aussi pour 
fonction de transmeltre a cette plante, au moyen de ses ra­
cines, sa nourriture de chaque jour. Or, si la couche est pro­
fonde, les racines peuvenl s'ét.endre a l'aise et puiser dans le 
sol une plus grande quantité de substances nutritives. Quand 
on laisse dans un pol trop étroit une plante destinée a gran­
dir, on la voit bir.nt6t s'étioler et périr. ll en est absolument 
de móme pour les plantes qui croissenl librement a la surface 
de la terre. 

Les sois ont aussi d'autres qualités : ils sont froids ou 
chauds, selon qu'ils absorbent une quantité de calorique plus 
ou moins grande; ils sont légers ou lourds, meubles ou com­
pactes, selon qu'ils offrent plus ou moins de ténacité. Les 
termes que l'on emploie dans ces circonstances nous paraissent 
donner une définilion su ffisante des qualités qu'ils repré­
sentent. L'argile dont on fait la potcrie est un exemplc de téna­
cilé extreme; le sable du bord de la rner ou de la riviere est 
un exemple de la qualité absolument opposée. Quant aux sols 
qui absorbent plus ou moins de.calorique, ce sont ceux qui ont 
plus ou moins de cbaleur; cela tient a l'exposition du cbamp, 
au degré d'humidité qu'il offre, a la couleur de la terre, etc. 

Les terres ont, en effet, des couleurs particuliéres qui 
peuvent servir, a premiére vue, a les faire reconnaiLre. Cepen­

t. 
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dant on comprend que les variétés de couleur n'ont rien de 
bien absolu. 

Les terres argileuses pures sont, en général, blancMtres ou 
jaunatres. . 

Les terres calcaires ont particuliérement des couleurs qm 
vonl du gris au brun et au rouge. . 

Les terres siliceuses sont a peu pres de toutes l es couleurs : 
il y a des lerres siliceuses blanches et grises; mais, la plupart 
du temps, elles sont d'un jau ne tirant sur le rouge ou noiratres. 

CHAPITRE 111 

&MEND~MENTS 

Les différentes manieres d'etre du sol que nous venons de 
décrire font les 1.Jons et les mauvais terrains . 

La surface de la lerre est partagée en sois de qualités trés­
divcrses, et par consér¡uent inégalement fe r tiles. Le travail de 
l'homme a pour but de faire a peu prés disparaitre, non pas la 
variété de cornposition du sol, mais les différences de fécon­
dité. On n'a pas la prétention de transformer la surface du 
globe et d'avoir partout des sols a (roment de premiére qualité, 
mais lJien de rendre toutcs les diverses natures de sol aussi 
fécondes que possible. C'est la le but final de l'agriculture 
moderne, la perfeclion que revent les hommes de progrés. 

On est obligé d'admeltre tous lPs sois, les bons comme 
les rnauvais; seuleme11t la science de l'agriculture consiste a 
ch ercher a rendre meilleure cbaque espéce de sol, en modi­

. fiant la combinaison des éléments qui composent le sol de la 
fa¡;on la plus favorable au plus fort rendement de tel ou tel 
produil. 

C'est la ce qu'on appelle amende1· la terre. 
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J'ai un charop 01i l'élément calcaire manque presque abso­
lument : il s'agit de chercher a introduire, le plus économi­
quement possible, dans la couche arable cet élément qui fait 

défaut. 
J'ai un champ ou l'argile domine; c'est une terre compacte, 

lourde, tenace, dans laquelle la charrue s'rmbourbe l'hiver et 
que la beche ne peut entamer pendant la sécheresse de l'été 
á cause de sa dureté; il s'agit d'introduire dans ce sol un élé" 
menl siliceux qui le divise, le rende plus léger, plus meuble. 

J'ai, au contraire, un champ léger, sablonneux, friable á 
I' excés; il faut lui f..iire subir une modificalion en sens con­
traire. 

Les amendements sont appelés aussi engrais minéraux; ils 
jouent un róle excessivement important en agriculture. 

Une terre qui n'est pas amendée consomme souvent de¡¡ 
quantités énormes d'engrais sans ríen produire. Une charretée 
de marne, pri5e a quelques pas du cbamp, vaut quelquefoís 
mieux que dix charretées de fumier acheté trés-cher. 

11 faut d'abord considérer, quand on veut améliorer son 
cbamp, le coté de la dépense. Si l'amélioration doit revenir 
plus cher qu'elle ne pourra rapporter, il faut voir ailleurs et 
chercher aulre chose . Une amélioration qui nous ruine est une 
sorte de détérioration. 

Done, la premicre chose á faire, pour un cultivateur inlelli­
gent, quand il a reconnu l'élément qui manque a sa terre, 
c'est de s'enquérir du moyen le plus économique de se le pro­
curer. ll doit d'abord voir si le sous-sol, par exemple, ne 
conliendrait pas l'élément dont il a besoin. Un labour profond 
suffirait quelquefois pour ramener le sous-sol endessus, et 
quelques labours ordinaircs conséculifs opéreraient facilement 
et économiquement le mélange. Ainsi on voit fr~quemment des 
champs ou l'élément calcaire manque avoir pour sous-sol une 
couche épaisse de pierres calcaires, que le soc de la charrue 
profonde peut facilemenl entamer. 

Si le sous-sol ne fournit pas cet élément, il faut le deman­
de~ dans le voisinage et ne s'en servir que si les frais d'exploi­
tat1on et de transport n'ont ríen d'exagéré et peuvent etrc 
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compensés par r augmentation de produit que I' on est en droit 
d'espérer. 

Ces précautions pri:ies, abordons les divers amendements 
employés jusqu'a ce jour. 

On les divise en cleux classes : 1° les amendements modi­
fwnts, c'est-a-dire qui changent uniquement l'état physique du 
sol; 2° les amendements assimilables, c' est-a-dire qui, tout en 
modifiant l'état physique da sol, agissent sur la végétation des 
plantes, soit en leur fournissant un aliment, soit comme stimu­
lant. 

§ !. - Les !Sables, les gravlers, etc. 

Les amendements modifiants sont les sables, les graviers, 
les cailloux, l'argile calcinée, etc. Ils ont généralement pour 
hut de combattre la ténacité du sol. Or on sait bien que le 
sable et les cailloux peuvent rcndre une terre argileuse moins 
compacte, plus meuble, mais ils nr: fournissent aux plantes au­
cune substance nourrissante. 

On modifi e la trop grande légereté d'un sol sableux en y in­
troduisant de l'argile, qu'on a auparavant fait sécher et réduite 
en poussiére. A l'état humide l'argile ne se mélangerait pas. 

Quand on manque de sable et que le combustible n'est pas 
cher, on modifie l'argile par elle-memc. On creuse une trau­
chée de 0".50 de large sur 0"'.55 de profondeur moyenne; on 
la remplit de fagots, en ménageant la circulation de l'air; on 
couvre le tout d'une espéce de volite fabriquée avec des molles 
d'argile un peu humide, et on met le feu. Ces molles, calci­
nées et bri sées, produisent un excellent effet dans les Lerres 
compactes. 

~ ll. - L a chaux. 

Les amendcments assimilables sont plus nombreux, plus 
,-ariés e:t plus actifs. S'ils ne fournissent pas toujours dirccte­
ment tm alimcnt aux plantes, ils agisscnt sur les malicres qui 
doiYent alimenler les plantes et les dispOSeUt a passer dmJS Ja 
végétation. 
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Le premier de ces amendements, le plus énergique et le plus 
généralement bienfaisant, est la chaux. 

La chaux n'est autre chose, nous l'avons dit, que la pierre 
calcaire calcinée au·feu. Les trois quarts d'étendue du terri­
toire franyais demandent, pour élre fécondés, l'intervention 
de la chaux. Si tous ceux qui ont besoin de ces amendements 
pour améliorer leurs champs en faisaienl usage, on a calculé 
que la production agricole de la France s'accroitrait d'un quart 
environ. Dans les terrains enticrement privés de l'élément 
calcaire, l'application de la chaux double presque les produits. 

La chaux convient aux sois sablonneux, humides et froids 
de ces immenses plateaux argilo-siliceux qui relient entre eux 
les bassins des grandes riviéres; elle convient également aux 
lerrains sur lesquels la fougére, le petit ajonc, la bruyére, le 
Jichen blanch:i.!re, viennenl spontanément. Les sols infestes 
d'avoine a chapelet, de chiendent, d'agrostis, d'oseille rouge j 
ceux ou l'on ne recueille que du seigle, des pommes de tcrre 
et du blé noir; ceux ou réussisseut les chataigniers et les rési­
neux, le pin, le méléze, ne contiennent pas le principe cal­
caire. La chaux y fera naitre les produits des meilleurs ter­
rains. 

Mais, dans cecas, comme loules les fois qu'on tente en agri­
culture une amélioration quelconque, avant d'opérer en grand, 
il faut avoir soin de faire des essais en petit. Ce n'est qu'aprés 
que ces essais ont réussi que l'on doit agir. 

On emploie en agricullurc trois sortes de chaux : 
La chattx grasse, qui contient peu d'argilc. Elle provicnt de 

la pi erre calcaire pure. e· est la plus énergique et la plus fécon­
dante ; 

La chaux maigre, qui contient du sable siliceux et quelque­
fois un peu d'argile. Ses qualilés sont beaucoup moindres que 
celles de la chaux grasse; 

Enfin la chanx l1ydrattliq11e, qui renferme beaucoup d'argile 
et durcit sous l'eau. Elle esl trés-peu active, mais ses effets 
sont plus durables. 

La chaux grasse est préférée a toutes les autrcs. 
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Voici comment on applique la chaux : il y a trois procédés 
qui sont le plus généralement adoplés. 

Le premier procédé consiste a mettre la clwux immédiate­
ment sur le sol pnr petits tas, distants entre eux de 6 métres 
environ, et contenanl de 20 a 40 décimétres cubes de chaux, 
selon les doses du chaulage. Lorsque la chaux a été réduite 
en poussiére par l'aclion de l'air, on la répand également sur 
le terrain. Ce procérlé est le plus simple, et on l'emploie dans 
tous les pays ou la chaux esL a bon marché, ou la main­
d' ceuvre est chere et Ja culture peu avancée. 

Le second ne différe du prcmicr qu'en ce qu'on recouvre 
chaquetas de chaux d'une couche de terre qui varíe de om.15 
a Om,55 d'épaisseur, suivant la grosseur des tas, de fayOil que 
le volume de la terre soit cinq ou six fois plus considerable 
que celui de la chaux. Dans celte maniere de disposer la chaux, 
les petits tas réguliers recouverts de terre prennent, en Nor­
mandie, le nom de binots. On brasse le tout ensemble avant de 
répandre les tas. 

Le troisieme procédé est employé dans les pays de culture 
perfectionnée : il consiste a faire une tombe ou wmpost, c'est­
ii.-dire un mélange de chaux et de terre ou de terreau. Pour 
cela, on fait un premier lit de terre, terreau ou gazon de 
50 centimétres environ d'épaisseur et d'une longueur double 
de sa largeur; on le recouvre d'un lit de chaux d'un hectolitre 
par 6 métres cubes de terre; sur cette chaux on piace un se­
cond lit di! terrc et successivernent deux autres lits de chaux 
et de terre. Quand la chaux a produit son effet, au bout de huit 
ou dix jours, on coupe le compost par tranches et ou le mé­
lange; on le rccoupe rule seconde fois avant de l' employer, 
aprés y avoir introduit le fumier; puis on répand ce mélange 
sur le sol. Ce moye11 est de lleaucoup le meilleur, parce que la 
chaux agit sur les autres matiéres mélangées avec elle, et pro­
duit des effets manifestcs des Ja premiére saison, tandis que 
ceux des binots se font atlendre parfois un an. 

Lorsqn'on manque de détritus, terreaux, gazons, etc., on 
laboure une certaine étendue de lerraín en choisissant la partie 
la plus élevée des charnps, afio que l'enlévernent des terres ne 
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produise pas d'excavalion. C'est ce qu'on appelle daus le Co­
lentin, ou l'usage des tombes est trés-répandu, retourner la. 
clianciere. Cette terre ameublie, relevée' a la pelle, sert a con­
fcctionner Ja tombe, qui se fait aussi en ensevelissant la chaux 
au centre d'une butte de terre. 

La chaux n'a pas une aclion constante; il faut renouveler cel 
amendement a certains intervalles. La mrilleure méthode, Ja 
plus économique el la plus pruductive en mérne lemps, est de 
renouveler le chaulage tous les trois ans, a la qnantité qe 
fO hectolitres par hectare, a l'aidc d'un compost faita l' avance 
avec sept ou huit volumes de tcrreau ou de bonne terre pour 
un volume de chaux. 

Pour appliquer la chaux, il faut choisir un beau temps et 
agir, autant que possible, sur un sol sec ou assaini. La pluie et 
la trop grande humidité du sol nuisent considérablement a ses 
effets. 

Un agriculteur expérimenté de la Normandie, qui a voulu 
con8erver l'anonyme, a rédigé un Calend1·ier du chaulage que 
je reproduis ici : 

JANVIER. - On retourne les chancieres et pn prépare les 
tombcs de compost pour les herbages a paitre. On méle la 
chaux avec la terre, les débris organiques, les vieilles feuilles, 
et sans mettre du fumier. 

FÉVRIER. - Of1 fait les binots dans les champs destinés aux 
pommes de terre. Si janvier a élé humide, on fait en ce mois 
le compost pour les herbages. 

~h.Rs. - Fa{:on des binÓts pour les plants de racines : les 
carotles, belteraves, panais, et aussi pour le sarrasin. On ré­
pand les tombes sur les herbages. 

Avn1L. - On laboure les champs pour l'orge et le sarrasin. 
On prépare les binots pour celtc culture; on recoupe les tombes 
faites en janvier ou février, et on y introduit les engrais, fu­
mier, etc. 

~far . - On répand les binots pour l'orge et le sarrasin. Beau­
coup de cultivatcurs ne font les binots que dans ce mois. 

JuJN. - Le temps sec favorise le chaulage par binots, qui se 
fail pcndant ce mois avcc la plus grande activité. On préparc 
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les tombes et les composts pour les herbages et les prés a fau­
cher. 

Ju1LLET. - Le chaulage par binots est a son maximum de 
développement. Confection des composts pour les herbages. 

Aour. - On chaule pour le blé. On répand les tombes de 
compost sur les prés récemmen.t fauchés. 

SEPTEfülnE. - On chaule les terres pour le colza et le blé. 
On prépare les tombes pour le printemps. 

OcronnE. - On chaule encore pour le blé. On profile des 
beaux jours d'automne pour chauler les terres destinées aux 
avoines d'hiver et faire les tombes du printemps. 

NovEriinnE. DfoEtiBRE. - Préparation des tombes pour les 
herbages a paitre, si le temps le permet 

§ 111. - La marne. 

La marne esl un mélange de calcaire, d'argile et de sable. 
La marne ressemble beaucoup a ele l'argile; rnais, pour la re­
connailre, il suffil ele verser dessus quclques goultes de fort 
vinaigre: si c'est de la marne, elle bouillonnera comme la 
chaux vive alteinte par l'eau. 

JI y a trois sortes de mames : 
La marne calcaire, contenant beaucoup de calcaire, peu 

d'argile et encore moins de sable . Elle convient ame. sois non 
calcaires; 

La marne siliceuse, contenant beaucoup de sable, peu d'ar­
gile, et une faible quantilé de calcaire. Elle convient aux terres 
argileuses; 

La marne argileiise, contenant beaucoup d"argile, peu de 
calcaire et de sable. Elle convient aux tcrres légéres, grave­
leuses el sablonneuses. 

L'importance de la marne, en agriculture, doit la faire re­
chercher par les cultivateurs dont les champs ont besoin de 
cet amendement. On en trouve dans beaucoup de localités en 
Francc. Les tussilages, les sauges, le tréile jaune, les ronces, 
les chardons, sont un indice de la présence de la marne a une 
profondew· peu considerable ; les couches sablonneuses aussi. 
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Au besoin, on pratiquc des fouillcs avec une sonde en fer de 
4 ou 5 métres de longueur (gravure 1). En examinant la lerrc 
que l'ou retire du trou fait par la sonde, on reconnait s'il y a 
de la marne sous le sol et a quelle profondeur elle se trouve. 

On emploie la marnc dans des proportions fort diversos, 
depuis 50 jusqu'il 1,200 métres cubes par hectares, selon la 
nature du terrain ou la quanlité de calcaire que contient la 
marne. Un sol argileux en exige plus qu'un sol sableux. On 
applique généralement la marne de maniere qu'cllc fournisse 
2 pour 100 de carbonate de clrnux a la couche arable. Par con­
séquent, les doses doivent varier suivant la richesse de la 
marne et la profondeur du labaur. 

Gravure t. - Sonde en fer. 

On marné ordinairement sur un terrain en jachére, sur un 
tréfle cnfoui, sur des plantes-racines fum ées, ele.; il faut choi­
sir un temps sec et un Lerrain ou l'eau ne séjourne pas. 

L'avoine, l'orge, le trclle, la luzerne, les vesccs, le colza, 
les choux, réussissent tres-bien sur les terres marnées. La 
marne exerce aussi une excellente inlluence sur le sol des vi­
gnobles. 
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En résumé, la marrie agit sur le sol a peu pres comme la 
cliaux. Ses effets sont moins rapides, mais plus durables; ils 
se prolonge'nt souvent pendant prés de vingt ans, quand on ap­
plique a haute dose de la marne calcaire. 

La marne ameublil le sol, le rend plus facile a labourer, plus 
perméable et par conséquent plus accessible aux influcnces de 
l"atmosphére. 

La seule précaution a prendre pour l'emploi de la marne, 
c'est de la laisser exposée longlemps a l'air avant de la répan­
dre, afio qu'clle se dessécbe el soit facilement pulvérisée, pour 
elre ensuite mélangée au sol. 

§ IV. - Le pbosphate de cbaux. 

Les phosphates, et parliculiérement le phosphate de chaux, 
entrent dans la composition de tous les corps animaux. On re­
lrouve le phosphore dans les os, les muscles, le sang, l'u­
rine, etc.; uni a l'oxygéne et a la chaux, le phosphore forme 
Je phosphate de chaux. Les végélaux contiennent de l'acide 
phosphorique (formé de pbosphore et d'oxygéne) et de la 
chaux. La plante se nourrit aux dépcns du sol; elle emprunte 
son phosphate de chaux au sol, done il est nécessaire de res-
1 ituer au sol cet élément de la nutrition des végétaux et des 
ammaux. 

Les os calcinés, employés a la clarification du sucre (noir 
animal) dont je parle plus loin, sont ricbes en phosphatc de 
chaux. Cependant cette ressource n'cst pas inépuisable, c'est 
pourquoi on a essa)·é de lui substitucr le phosphale de chaux 
fossile, que l'on trouve dans le sein de la lerre a l'élat de co­
prolithes ou nodules. 

Ces gisements sont de deux sortes; ce sont : 
Des coprolithes, véritables excréments fossiles d'animaux 

antédiluviens, les snuriens, dont les pl'oporlions énormcs ont 
été déterminées par les magnifiques travaux de Cuvier, Buck­
land, etc. 

Ou des pseudo-co11rolithes, masses phosphatées, d' origine 
évidemment organique, mais ayant subí des modifications sou­
vent nombreuses avant d'affecter la forme de nodules. 
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On pulvérise les nodules et on les traite quelquefois par 
l'ac;Je sulíurique, afin de les rendre plus facilement a·ssimi­
lablcs. Cependant ce dernier traitement n'est plls toujours 
!lécrssaire. Voici qucl a élé le résultat des observations de 
M. Bobierre au sujet de l'assimilation du phosphate de chaux 
fossile; ces conclusions ont été suggérées par de nombrcuses 
cxpériences pratiques : 

f 0 Les nodules de phosphate de chaux des Ardennes, réduits 
en poudre fine et exposés pendant quelques mois a l'air, sonl 
assimilables par les végétaux; · 

2° Leur action favorable dans les sois granitiques et schis­
leux, dans les déf1·ichements des landes et des bruyéres, peul 
ctre variable selon qu' on les emploie seuls ou associés a des 
substances organiques; 

5° Ainsi que cela se remarque dans I' emploi des phospbates 
du noir animal, il y a convenance, tantót a associer des sub­
stances organiques aux nodules, pour fertiliser les lcrres pau­
vres en agents dissolvants; tantót, au contraire, ils s'emploient 
sculs dans les défrichements ou abondent les detritus végé­
taux; 

4° L'addition du sang aux nodules de pQJidre fine dom1e 
des réwltats excellenls, au triple pont de vue du reudement 
cu grains, de la vigueur de la paille et de Ja précocité ; 

5° 11 n'y aura probablement lieu d'employer l'action des 
acidcs pour favoriser l'assimilation des nodules que dans les 
lerrains ou les cullures ou le superphosphate est actucllemenl 
reconnu utile par les agriculteurs. Dans tous les cas, au con­
traire, oü le noir d'os en grains est rapidement dissous, les 
no<lules en poudre fine ·seront eux-memes assimilés. 

Cependant, en Angletcrre, les phosphates de chaux sont gé­
néralement traités par l'acirle sulfurique et lransformés ainsi 
en superphosphates avant d'etre livrés a l'agriculture. 

§ V. - Les coqaillages. 

On trouve en FratJCe des quan1ités considérables de coquil­
lages entassés par couches depuis des siécles. On les ren-



LES TRAVAUX DES CHUIPS. 

contre ordinairement aux bords de lamer, et quelquefois dans 
l'intérieur du pays. 

Ces derniers s'appellent faltins; ils sont composés de coquil­
lages nommés fossiles, parce qu'ils ont été déposés dans la 
lerre avant l'époque du déluge. Les faluns ont a peu pres les 
mémes qualités que la marue calcaire; ils donnent a la terrc 
du carbonate de chaux. On les emploie a raison de 40 a 50 
hectolitres par heclare. 

Les dépots marins composés de débris de coquilles, de vases, 
de plantes marines, ont une grande ressemblance avec les fa­
luns. On les appelle merle, trez., tangue. Les coquillages brisés 
d"huitres, de moitles, cte., sont aussi rangés parmi les amende­
ments de la meme nalure. 

La composition de toules ces matiéres esta Lrés-peu de chose 
pres la mémc. Ils fournissent a la terre du carbonate de chaux, 
dont ils conlienncnt de 40 a 90 pour 100. 

Ces amendements doivent toujours elre mélangés avec des 
engrais animaux ou végélaux dont nous parlerons plus loin. 
Comme ils sont trés-lourds, ils ne peuvent étre employés utiie­
ment que dans les endroits trés-rapprochés du liru ou on les 
trouve. S'il fall~it les transporter trop loin, ils coUleraient plus 
qu'ils ne vaudraicnt, et on fait de la mauvaise agriculture, 
quels que soient les brillants résultats qu'on obtienne en ap­
parencc, quand les améliorations coütent plus qu'elles ne rap­
porlent. 

§ VI. - Le plllre, 

Les amendements qui précédent donnent u la terre du car­
bonate de chaux; le platre lui apporte du sulfate de chaux. On 
l'emploie spécíalement sur le trefle, le sainfoin, la luzerne, la 
jarosse, la vesce, l'esparcette. ll produil sur ces legumineuses 
des elTels magnifiques. Mais il n'en est pas de meme pour les 
autres vegétaux. On l'emploie a la dose de 500 a 600 kilo­
grammes par hectare. Il n'est pas toujours tres-pur, c'est ce 
qui fait quelqucfois varier beaucoup, en apparence, le chiffre 
des quantil~s employécs. 
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On l'app\ique en couvertttre, c'est-a-dire qu'on le répand á 
Ja main sur le sol quand les plantes sont déja sorties. On 
choisit un tcmps calme, avant ou aprés une pelite pluie, et 011 

opere le soir ou le matin. Dans quelques pays , on l'enlerre 
dans le sol; mais la premiére méthode est de beaucoup pré­
férable a l'autre. 

§ \' ll. - Les cendres, la suie. 

Les cendres sont appelées a jouer un grand role dans l'agri­
cullure; on négligc, dans beaucoup de contrées, cet excellent 
amendement, et on a grand tort. 

Les cendres les plus favorables a la végélation sont les cen­
dres de bois qui ont serví au lessivage du tinge et qui sont con­
nues sous le noin de charrée. 

La charrée ameublit les sois argileux et donn.e de la con­
sistance aux sois légers ; elle détruit les mauvaise·s her bes; elle 
convient plutót aux. sois hu mides qu'aux sois secs ; mais il est 
nécessaire, pour qu'elle réussisse convenablement, que ces 
sois soient bien égoutlés. On la répand séche, par un beau 
temps, sur un terrain sec. Elle favorise la végélation des r é­
colles d'biver et de printemps, des céréales et des légumi­
neuses. On l'emploie aussi, avec un grand avantage, sur les 
paturages et sur les prés; mais c'est surtout sur le hlé noir, la 
navette et le chanvre, qu' elle produit des effets r emarquables. 

La dose varie de 20 a 50 hectolitres par heclare. Quand on 
a mis de la charrée pendant trois ou quatre années de suite, 
l'amélioration qui en est résultée dure encore prés de dix ans. 

On se scrt aussi des cendres qui proviennent de la tourbe. 
La tourbe est une couche de végétaux, enfouis dans le sol, de­
puis des siecles, a une légére profondeur, et qui sjitnt, pour 
ainsi dire, passés a l'état de charbon. Dans beaucoup de pays 
on se chauffe avec de la tourbe. Dans d'aulres on fait dans 
les champs de grand feux de lourbe, afin d'en recueíllir les 
cendres. 

Les cendres de lourbe qui n'ont point été lessivées renfcr­
ment ordinairement des seis calcaires en assez grande quantité; 
on y trouve quelqucfois des sels de soude. Les cendres grises, 
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olanchatres et légéres, sont plus estimées que les rouges et les 
bruues. On les emploie a f'ortes doses, de 40 jusqu'a 170 hec­
tolitres par hectare. 

Les cend!'es de houille conviennent aux sois compactes' el 
argileux. On en met 40 a 50 hectolitrcs par hectare sur les 
terres labourées. 

Les cendl'es pyl'iteuses ne sont pas des cendres; ce sont drn 
dépóls calcaires que 1' on trou \'e 1.lans la ter re a peu de pro­
fondeur et qui contiennent du soufre. Elles sont utiles aux 
cruciféres (plantes clont la fieur forme une croix, comme le cho u, 
le colza, le navet, etc.) et aux légumineuses (tréfle, luzerne, 
sainfoin, ves ces, pois, haricots, etc.). To u tes ces plantes ont 
besoin d'engrais contenant du soufre. 

On emploie CtS cendres a la dose de 4 a 6 hectolitres par 
hectare, si elles sont noires ou non lessivées. Lorsqu' elles so11t 
rouges ou lavées, il faut augmenter les doses. 

On emploie aussi quelquefois la suíe (la suie de houille est 
la meilleure) avec succés sur les terrains calcaires; mais il 
faut s'en servir avec précaution; elle ne doit pas étre répan­
due pendant la sécheresse. On la mélange d' ordinaire avcc 
des cendres. 

D V Jll. - Les pliUr;:is, la boue. 

Les pllitras, ou débris de démolilions, conliennent du car­
bonate de chaux, des seis uliles a la Yt~gétalion, tels que les 
seis de soude et de potasse. Ils produisenl un tres-bon effet 
répanclus sur !es prés et sur les palurages humides non cal­
caires, mais qui ne sont cepcndant ni inondés ni marécageux; 
ou bien on les enterre peu profondément, dans le champ, par 
un beau temps. 

Les boucs que les cantonniers raclent sur les routes et 
jelle11t sur le revers des fossés formenl aussi un excelleut 
amendement pour les terres. Lorsque ces boucs proviennent 
d'un empierrement fait avec des pierres calcaires, du gravier, 
des cailloux qui ne fonl pas feu sous le briquet, elles sont cal­
caires et sont excPllentes pour les vignes, les vergers, la 
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pomme de terre, et en général pour les sois argileux. Lorsque, 
au contraire, l'empierrement des routcs est fait avec du sílex, 
c'est-a-dire de la pierre a fusil, les boues sont siliceuses ~t 
conviennent parfa.itemcnt aux terres ou la sílice manque. Les 
terres qui roanqurnt de sílice n'usent pas les fers de charrue 
et le blé v verse facilcment. La sílice donne aux tiges des 
plantes la force qui leur permet de résister a l'aclion du vent. 
On peut encore uliliser les boues pour Ja culture du colza, du 

chou, de la rave, etc. 
On fera done toujours bien de ramasser les boucs, lorsqu'on 

se trouvera d.ins le voisinage d'une grande route. 

CHAPITRE IV 

LES ENGJl!LlS 

Les amendements dont nous venons de parler agissent prin­
cipalement sur le sol en luí donnaut cerlaines qualités qui luí 
manquent, en faisant disparaitre certains défauls qui seraient 
nuisible~ a la végétation . Mais, en général, ils n'agissent pas 
directement sur la plante. 

Les cullivatcurs qui ont répandu dans leurs champs les 
amendemcnts indiqués par la composition particuliére du sol 
s'en liennenl souvent la. La fécomlité extraordinaire que la 
terre parait avoir acquise et l'activité de la vcgétation peu­
vent leu1· faire supposer que la présence de la chaux, de la 

T marne, etc., sul'fit a la transformation du sol. 
C'est une erreur malheureusement trop accréditée. 
L'amendemént n'exclut point l'engrais. 11 le rend, au con­

traire , indispensable pour que la dépense soit rapidement ré­
cupérée et que le bénéfice net puisse se produire. 

Une terre amendée avec la cbaux ou la marne, si elle est 
:ibandounéc a elle-m~me, est complétement ép11isée en pcu 
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d'anuées, el il faudra trés-longtemps, malgré tout ce qu'on 
pourra faire, pour lui rendreméme sa mince ferti lilé primitive. 

Done les engrais sont le complément néccssaire des amen­
dements, et il faul diriger l'assolement des terres amendées de 
maniere a oblenir du fourrage pour nourrir les besliaux et 
avoir par conséqucnt du fumier. 

On range les engrais dans lrois grandes classes : 
1 º Les engrais végétaux, formes avcc des débris de végé­

taux, fcuilles séches, plantes verles, pailles, etc.; 
2° Les engrais anima1¿x, comme la chair, le sang, les os 

pilés, les excréments, etc. ; 
5° Les engrais mixtes, composés a la fois de maliéres \'égé­

tales et de matiéres animales. 
11 faut d'abord bien se rendre comple de la maniere dont 

les engrais agissent sur les plantes. 
Nous avons dit que les engrais contribuaient largement a 

nourrir les plantes . Voici de quelle fa~on ce phénoméne se 
produit. Les engrais, en se décomposant dans le sein de la 
terre, changent de forme : ils deviennent liquides ou se trans­
forment en gaz. La plante, ainsi que nous l'avons dit, pompe, 
a l'aide de ses racines, ces liquides, qui pénétrent dans la tige 
et deviennent de la séve. 

Elle consomme aussi en grande quantité des gaz. La décom­
position souterraine des engrais produit des gaz tels que l'a­
zole (surtout sous forme d'ammoniaque) el l'acide carbonique, 
que les plantes absorbent avec une certaine avidité. 

Les engrais ont encore un autre résultat : ils produisent de 
la chalcur, qui est aussi trés-nécessaire au développemcnt des 
plantes (les jardiniers garnissent leurs couches de primeurs 
avec du fumier, afin d'activer outre mesure la végétation); ils 
ameublissent aussi le sol. Enfin, dans cerlaincs circonstances, 
leurs cxhalaisons détruisent les acides qui sout formés daos 
certains sois (les terrcaux acidcs) par Ja décomposition des vé­
gétaux et qui rendent ces champs improduclifs. 

Nous allons nous occuper d'abord des engrais végétaux. 
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§ l. - Les récoltes enfouies en vert. · 

On seme cerlaines plantes destínées a devenir une fumure ,, 1 

pour l<>. champ qui les a porlées. Ce sont le lupin blanc, les 
féves, les féveroles, les vesces, les pois, le sarrasin ou blé no ir, 
la spcrgule et le tréfle ordinaire. Quand ces plantes ont pris 
un certain développement, on passe la charrue dans le cbamp. 
Les molles sont retournées sens dessus dessous, el les plantes 
verles qui élaient a la surfacc du sol se lrouvcnt ainsi enfouies. 
Elles deviennent un exccllent engrais, mais particuliéremeut 
dans les terres calcaires. 

Voici les regles généralement adoptées pour les fumures en 
ver t. 

Scmer le lupin blanc dans les lerres légéres en septembre, 
a raison de 2 hectolitres par hectare, et enfouir en juin. 

Semer les féves et féveroles en septembre ; enfouir en mars 
ou avril. 1 

Semer les pois, les vesces en mars et avril; enfouir en oc~ 
tobre. 

Semer le sarrasin en juin, a raison de 60 litres a l'heclarc, 
et enfouir en septembre. 

Semer la spergule en mai. On peut semer et enfouir trois 
fois cette plante, depuis mai jusqu'a novembre. 

Enfouír la seconde ou la troisieme coupe du treJle ordinaire. 
C'est un des meilleurs engrais verls. Aprés avoir enfoui la 1 

deruiére pousse d'un tréfle de quinze mois, on oblient un fort 
beau frornent. 

§ JI.' - Les varechs ou goemons. 

La mer rejette sur les rivages de l'Océan des plan!es ma­
rines appelées varee/is ou goemons, quelesagriculteurs voisil1s 
de lamer r ecueillent et qu'ils eafou:ssent commc engrais verts 
ou qu'ils rnettent en tas, mélangés a du fumier de ferme. 
C' cst un en¡;rais assez médiocre; il n'est avantageux que pour 
les propriétés tres-rapprochées des rives de l'Océan et ne vaut 
pas a beaucoup pres le fumier de forme, surtout au point de 
vue de la duréc de ses effcts. 

2 
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§ 111. - Les engrais divers. 

Les herbes séches, les paillrs, les feuilles, les grnéts, le 
niarc de raisin, de pomme, etc., les tourteaux de na''elte, de 
colza, etc., sonl des engrais végélaux plus ou moins actifs. 

Les agriculleurs qui emploi ent ces engrais doivent se ·con­
former a une regle que la nature indique elle- meme. 

Quaud une plante pousse librement sur le sol, qu'arr ive­
t-il? A l'automnc, on voit les feui lles jaunir, tomber et se dé­
composer pour rendre a la terre les alimenls qu'clles en ont 
re{:US. Chaque plante, chaque arbre, épnise le sol ; mais cha­
<JUe arbre, chaque plante, lui restiluc, par ses feuilles dessé­
chées, par les fragments de ses branches, par les débris de 
ses fleurs, l'engrais qui doit r njeunir la terre fatiguée . 

JI faut done obéir a la loi de la nature, qui exige qu'on em­
ploie toujours les engrais végélaux a fécondcr la terre qui les 
a portés. 

C' est ce qui fait, en parlic, la puissance des récoltes enfouies 
en verl. Elles rendent a la terre les aliments qu'elles en on t 
re~ul; et y ajoutent ceux qu'elles ont absorbés dans l'air, car 
les plan les, qui respiren! comme les horrunes, se nourrissenl 
aussi bien de l'air qui les entoure qtJe des sucs au milieu des­
quels vonl plonger leurs racines. 

Rendez done la feuille aux arbres de vos frui tiers, les paillcs 
aux champs de blé, le marc de raisin a la vigne, les t ourleaux 
<le colza aux champs de colza, les tomteaux de navelle aux 
champs de navelte, et vous augmentcrez la fécondit~ el la 
puissance de vos engrais. 

L'agriculture n'a qu 'un seul but : rnultiplier les produits du 
sol en seco11dant babilement les efforts de la nature. 

§ IV. - L'engrais Jaufrret • . 
Jauffret était un simple paysan de Ja Provence; i1 compril 

que l'homme dcvait venir en aide au t ravail de la nature. La 
découverte que cette pensée lui a inspirée a illustré sa mémoire. 
Cependant l'engrais végétal qui porte son nom n'est guérc 
employé que dans le midi ele la France. 
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Jauffrel imagina de réduire en fumier des débris Yégétaux 
de toute sorte en les faisant fermenter artificiellement. Voici 
comment il s'-y prit: il compasa une espéce de lessive avec les 

maliércs suivantes : 

Plátre en poudre. 
Matiéres fécales .. 
Suie de chcminéc. 
Chaux vive .. . . 

200 kil. ll ¡;r. 

iOO » 
50 )) 
50 )) 
10 Cendres de bois non lessivécs. 

Sol marin .. · . . 500 
Salpetre raffiné. . . . . . . . 300 

ll délaya ces maliéres avec une quantité d'eau suffisanle 
pour obtenir 10 heclolitres de lcssive. Ces 10 hectolitres peu­
venl convertir en engrais 1 ,000 kilog. de matiéres végétales 
repré~entant 5 a 4,000 kilog. de fumier. 

On choisit d'ordinaire les végélaux sauvages, tels que 
bruyéres, ajoncs, etc.; on les hache assez menu, puis on les 
plonge dans la cuve ou dans la fosse qui contient la lessive. 
!luand ils sont bien imprégnés, on les meten tas, en ayant soin 
de les recouvrir de tcrre. Au bout de douze ou quinze jours, 
la fermentation est monlée jusqu 'a soixante dcgrés de chaleur, 
et le fumier est pret iJ. élre e1úoui. Seulement on a eu soin dr. 
l'arroser, les cinquiéme, septiéme et neuviéme jours, avec la 

lessive dont nous venons de parler. 

§ V. - Les lourteam<. 

Les \.ourleanx sont ces espéces de pains formés avec les 
rl'sles de graines ou de fruits dont l'lmile a été retirée au 
moyen d'une forte compression. 

Les tourleaux les moi11s chcrs, el par conséqucnt ccux qu'on 
peut employcr comme engrais, sout les tourteaux de sesaine, 
d 'arachide et de colza. Les autres sont en général ou trop 
chers ou pas assez riches en malieres fécondantes pour pou­
voir ctre utilis.és avec quelque avantage. 

Les tourteaux s'appliqucnt aux sols légers, argilo-siliccux ou 

1 
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siliccux; mais ils conviennent surtout aux terres calcaires; ils 
produisent peu d'effet sur les sols argileux ou humides. 

On emploie les tourteaux réduits en poussiére et on les ré­
pand a la volée, quelques jours avant l'ensemencement, en 
ayant soin de les couvrir par un léger coup de hcrse. On peut 
égalcment les répandre au printemps sur les jeunes plantes. 
Dans tous les cas, il faut tacher de ne les semer que quand le 
temps fait présager de la pluie. 

§ VI. - La chair des animaux, le sang, etc. 

Les engrais donl nous nous sommes occupés jusqu'id et qui 
forment la classe des engrais végétaux sonl les moius éner­
giques. Les engrais animattx sont supérieurs a tous les autres, 
mais ils sont les plus rares et par conséquent les plus chers. 
Ils sont supérieurs aux autres parce qu'ils contieunent une plus 
grande quantilé d'un gaz dont nous avons parlé plus haut, l'a­
zote. L'azote a été considéré jusqu'ici comme le principal ali­
ment des plantes; cependant on s'exposerait a tomber dam 
une grave erreur si l'on croyait obtenir de mervei\leux résul­
tats, si l'on croyait pouvoir augmenter indéfiniment la fécondité 
du sol en administrant exclusivement aux plantes des engrais 
animaux, c'est-a-dire des engrais azotés. 

La nature, plus sage que l'homme, n·a voulu d'exces en 
rien. L'azote, sans l'acide carbonique et les seis qui entrent 
dans la composition des engrais végétaux, sans la combinaison 
de divers agents modifiée par l'humidité, la chaleur, etc., etc., 
ne produit aucun résultat avantageux. Tous les cultivateurs 
savent, du reste, qu'un engrais trap ardent, c'est-a-dire con­
tennnt seulement un ou quelques éléments concentrés, brille 
la récolte. Aussi mélange-t-on le plus souvent les engrais 
animaux soit avec des végétaux, soit avec de In terre, soit avec 
des amendements. 

La cllafr des animattx domestiques est utilisée cemme en­
grais aux environs des villes. Dans les clos d'équarrissage, les 
chairs cuites a la vapeur et dont on a retiré la graisse sont 
séchées, broyécs et vendues comme engrais. 
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Le sang recueilli dans les abattoirs est un des engrais les 
plus riches. On vend le sang desséché et réduit en poussiére. 
Cependant les agriculteurs qui pourraient arroser leur fumier 
avec du sang liquide obtiendraient de plus grands avanlages; 
mais il faudrait alors employer promptement cet engrais. 

Les chiffons de laine, appliqués aux terres légéres et aux 
sois argileux, produisent les meilleurs résultats . On peut aussi 
les enfouir avec succés dans les terrains siliceux. Dans beau­
coup de pays on en fume les vignes : on a soin de les hacher 
trés-menu avant de les utilíser. On se sert pour cet usage d'une 
faucille ou d'une vieille lame de faux plantée dans un che­
valet (grav. 2); on les applique a la dose de 1,500 a 2,000 kil: 
par hectare. 

Grav. 2. - lnstrumcnt pou1· hacber les chiííons de laine, 

Les os produisent de lrés-bons résultats. On les emploie or­
dinaircment ou concassés ou plus fréquemment a l'état de 
poudre. On a inventé, en Angletcrre, des moulins trés-puis­
sants pour moudre les os. La poudrc d'os vaut, en France, de 
12a15 francs les 100kilog. ll faut 50 kilog. enviran pour faire 
un hectolitre. On n'en met pas plus de 15 a 20 hectuli tres par 
hectarc. lis conviennent rnieux aux sois légers, pennéables, 
qu'aux terres fortcs et compactes, et aux sois non calcaires 
qu'aux sols calcaires. 

§ Vil. - Le noir animal. 

Le noir animal est appelé a jouer un role trés-important en 
agriculture depuis que, par des mesures iutelligenles et sé-

2. 
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1•éres, les administrations des départements ou cel engrais se 
venden grandequanlité en ont rendu la falsifi cation plus diffi­
cile. Autrefois on vendait de la tourbe pour du noir animal; 
cette supercherie avail fait considérer le noir animal comme 
un engrais sans efflcacité. 

On appelle noir animal le charbon d'os qui a servia clarifier 
les sucres, au moyen d u ftltrage, dans les fabriques de sucre 
ou dans les raffineries. Pour obtcnir ce charbon, on fait calci­
ner les os dans des vases bien fermés et exposés á une grande 
chaleur. Ce cbarbon est ensuite pulvérisé sous des meules. U 
reste toujours dans le charbon d'os, lorsqu'il a serví a la cla· 
rification dans les sucreries, quelques parties de sucre ainsi 
que du sang dont on se sert aussi pour clarifier les sucres. 

Le noir animal s'applique aux céréales, au sarrasin, aux na­
vets, aux choux et au colza. On le répand quelquefois sur les 
prniries naturelles. Mais oil. il produit les plus merveilleux ef­
fe ts, c'esl dans le défrichement des landes et des bois. On le 
répand sur la terre et on l' enterre légérement. On l'applique 
alors a la dose de 4 a 1 o hectolitres par hect.are. 

On peut aussi le mélanger avec l e froment de semence lé· 
gérement humecté; on met 4 hcctolilres de noir animal pour 
2 hectolitres de froment. 

L'action du noir animal ne dure guére qu'une année. Il faut 
se servir alternativement du noir animal et du fumier de 
ferme . Si l'on employait trop longtemps le noir animal dans les 
!erres de landes ou de brnyéres sans alterner, ces terrcs r e­
tleviendraient complétement stériles. 

1 vm. - Le guano. 

Le guano est une accumulation d'excréments et de débris 
d'oiseaux déposés, depuis des milliers d'années, sur les ro­
chers des coles du Pérou et des iles de Bofü'ie, en Amérique. 
C'est, :m moins, l'opinion la plus générale. Ces maliéres for­
ment des bancs immenses que 1' on exploite réguliercment. 

Au premicr coup d'ceil, cet cngrais ressemble a de la terre; 
sa couleur cst d'un jaune fame; il exhale une lrés-forte odcur 
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d'ammoµiaque. L'ammoniaque joue un grand róle dans la vé­
gétation des plantes. C'est la substance qu'on appelle alcali 
volatil et qui sert a enlever les taches des habits, parce qu'elle 
décompose trés-víte les corps gras. L'ammoniaque est une 
forme de l'azote. 

On ré¡iand le guano sur la terre un peu avant l'époque des 
ensemeucements. On en emploie ele 250 a 550 kilogrammes 
par hectare. On ne doít jarnais dépasser 400 kilogrammes, car 
il y a, dans la nature, une loi providentielle d'équilibre qui re­
pousse toule espece d'excés et sur laquelle on ne saurait trop 
appe!er l'attcntion des cullivateurs. L'engrais qui active et dé­
veloppe la végétation lorsqu'il est appliqué dms de justes pro­
portions, détruit ou paralyse les forces naturelles des végétaux 
si l'on exagere les doses. · 

Le guano s'applique parliculiérement a la culture des cé­
réales, du froment, du ma'is et aux prairies nalurelles. On ne 
luí attribue pas d'action fertilisante sur les prairies artificielles, 
les navets, le colza et en général sur les plantes connues sous 
le nom de légumineuses (tréfle, luzerne, sainfom, vesces, pois, 
haricots, ele.). Cependant, sclon quelques agronomes, on l' eni­
ploíe avec succés, en Angleterre, sur les navets, les rutabagas, 
les pommes de terre, etc. Nous l'avons peu expérimenié en 
France, ou l'entrée de cet excellent engrais est genée par la 
législation douaniére. 

Les engrais agissent sur les plantes a la culture desquclles 
on les applique cu reslituant au sol les principes que la végé­
talion de ces plantes luí enléve. Toutes les plantes ne se nour-
1·issent pas des memes substanccs. Ainsi une terre épuisée par 
une céréale peut fort bien produire soit des racines ou tout 
autre végétal qui n'ahsorbe pos les mémes éléments. C'cst sur 
ce príncipe que sont fondés les assolements de la culture amé­
liorante, qui, au lieu de laisser les terres en jachéres, les utí­
lisenl par des cultures métbodiquement variées, ainsí que nous 
le verrons plus loin. 

Le guano agiL sur les gramiuées (froment, scigle, mais, ele.) 
par les sels ammoniacaux qu'il contient. L'analyse chimiquc 
de cet engrais indique parfrutement. l'emploí qu'on doit en 
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faire. C'est surtout dans ces circonstances que l'on reconnnit 
combien $Ollt étroilement liées, en agriculture, comrne dans 
toutes les induslries, la pratique et la science. 

1\1. J. A. Barral, membre du jury de l'agriculture a l'Expo­
sition universelle de l'índuslrie, a analysé les guanos qni y 
élaient exposés. Le guano de Bolivie avait 40 parties de ma­
tiéres organiques et de seis ammonincaux sur :100, tandis que 
celui du Pérou en contenait 50 pour 100. Le premier avait H 
pour 100 d'azote, et le deuxiéme 15 pour iOO. On a conclu de ' 
ces analyses que le guano du Pérou était plus riche que celui 
de Bolivie, et par conséquent préférable, a quantités égales. 

Le guano est ce qu'on appelle un eJJgrais pulvérulent, c'est­
a-dire qui se réduit facilement en poussiére. Aussi peut-on le 
méler au grain a l'époque des semailles et le déposer dans la 
tern a l'aide du semoir, comme nous le verrons au cbapilre 
des Ensemencements. 

R JX. - Les exc:réments et les urines; la poudrette. 

Dans la Flandre, dans l'Alsace, dans les enviro11s de París, 
de Lyon, de Grenoble, etc., on utilise les matiéres fécalcs de 
l'homme comme engrais. Ces matiéres font, en effet, un ex­
cellent cngrais; mais, en France, on ne les utilise qu'excep­
tionnellement. Les vidanges de la plupart de nos villes et de 
toutes nos campagnes sont complélement perdues. On a cal­
culé que la vidange seule de Paris pourrait fer tiliser 50,000 
bectares! On peut juger par la quelle quanlilé d'engrais pré­
cieux nous perdons cha.que année. 

On utilise les matiéres fecales de deux fa~ons : soit en les 
mélangeant tout simplement, a l'élat naturcl, avec de la terre, 
du terreau, des cendres de houille, des menues paillcs, de la 
lourbe, etc. (on appelle les maliéres fécales a Ieur état m1lu­
rel de la gadoue) ; soit en séparant ces matiéres des urines et 
en les exposanl, dans devastes bassins, a l'action de l'air; on 
oblient, par ce dernier procédé, de la poudrette. 

On peut mélanger tout simplement la gadoue au fumier de 
ferme. 
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Avant de se servir des matiéres fécales comme cngrais, il 
faut avoir soin de lcur oler leur mauvaisc odeur au moycn du 
poussier de charbon de bois, des terrcs bnilées, ou, mieux 
encare, avec du sulfate de fer bien battu dans un tiers de son 
volume d'huile grasse. Deux ou trois ldlog. de sulfate de fer, 
qui vaut 8 fr. les 100 kilog., suffisenl pour un hcctolitre de 
gadoue. On applique la gadoue aux terrains froids en la mé· 
langeant avec des cngrais végélaux, de fa9on a toujours ap­
porter a la terre, avec l'engrais qui stimule la végétation, 
une bonne partie d'humus ou de terreau pour rafraichir et 
consolider les racines des plantes. 

La poudrett.e donne beaucoup de grains, mais elle améliore 
peu le sol; on !' emploie rarement a b culture des plantes 
fourragéres, auxquelles elle communique, assure-t-on, un mau­
vais gout; pourtant les expériences de M. Moll ont prouvé que 
l'engrais lmmain, employé a l'élat liquide, ne donnait aucun 
mauvais gout aux plantes fourragéres et ne les empéchait pas 
d'étre trés-appétissantes pour les animaux. La poudrette est 
surtout appliquée aux cultures industrielles, telles que le 
pavot, le colza, le chanvre, le lin, le tabac, etc. 

Le crottin de cheval, la bouse de vache, que les pauvres 
gens ramassent sur les grandes routes, employés seuls, ne 
font pas un bon engrais : ils doivent etre mélés aux fumiers 
de ferme. 

On se sert directcment des excréments des moulons en les 
faisant parquer. Le parcage consiste a maintenir les trou­
peaux, au mayen de barrieres mobiles, sur· le méme terrain 
pendant un temps determiné. Le parcage doit avoir lieu sur 
des sols perméables, sur des terres argilo-calcaires, calcaires 
et siliceuses, par un tcmps sec, surtout pour les terres argi­
leuses . Non-seulemcnt le parcage dépose sur le sol un bon 
engrais, mais le piétinement des moutons consolide les sois 
légers et peut les rendre propres a la culture du froment et 
du colza. 

L'urine de I'homme et des animaux est sans contredit le 
plus puissant de tous les engrais. Elle entre ordinairement 
dans la composition des fumiers. unie aux matiéres fécales. 
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Cependant on cornmenr.e aujourd'hui a s'en servir directe­
menl en la mélangeant avec une quanlité d'eau suffisante 
pour élendre son action, tout en l'atténuanl. L'urine, ainsi 
utilisée et combinée avec le drainage, a produit, dans ces dP,r­
niers temps, des effets merveilleux . En Anglrterre, tout.es les 
Lellcs fermes ont maintenant leur fosse a purin, ou on recueille 
toutes les urines, tous les jus de fumier, soil pour en arroser 
de temps en lemps les fumiers de ferrne, soit pour les ré­
pandre directement sur le sol. 

La méthpde qui consiste a arroser les champs, les prairies 
drainées avec du purin élendu d'eau, au moyen de pompcs et 
de tuyaux souterrains, condui~ant le purin au milieu des 
champs, a pris le nom de systeme Kennedy. Cette applicalion 
nouvelle des eng1·ais liquides est encore peu connue en France; 
elle fait merveílle en Angleterre, et surtout en Écosse. On se 
sert déja des purins en France, mais leur usage est encore res­
lreint. ll tend pourlant a se généraliser, au moins dans les 
fermes bien cultivées. 

§ X. - Le famier de ferme. 

11 nous reste a parler du fmnier de ferme, l'engrais par 
excellence. Ce n'est pas le plus énergique de tous les en· 
r;rais, mais c'esl le plus complet, parce qu'il réunit tous les 
éléments nécessaires pour _assurer la fécondation du sol. Le 
fumier de ferme est cornp.ose de la l'itiere, des excréments des 
animaux et de leurs urines. 

Sclon que ce furnier est produit par des chevaux, des bam{s 
ou des moutons, il s'appelle fumier d'éc·arie, famier d'étable 
ou f umier de bergerie. On !IPPelle encore fumier de cour celui 
c¡ui est formé par les débris , les ajoncs, les bruyéres, etc., 
dont les cours sont jonchées. Le fumier de ferme est le mé­
lange de tous ces ~umicrs. 

La litiére entre dans la composition du fumier de ferme. On 
fait des litiéres avec la paille de toutes les céréales, avec les 
chaumes de toutes les autres plantes, avec les feuilles des 
arbres , les tiges de mais, les ajorres, les fougéres • les 
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bruyéres, etc . Les meilleures litiéres sont celles qui absorben t 
le plus de maliéres fécales. On hache ou on trituré quclquefois 
les liliéres lrop fo1tes. par cxemple les fanes séchcs de pommcs 
de terre, les ti ges de colza, etc., afin qu'elles s'imprégnent 
mieux du jus de fumier. 

Dans certains pays ou l'argile domine, on fo il des litiéres 
avec du sal>le ou av.ec de la terre légére, dP maniere a obtenir 
un ::unendemcnt en méme temps qu'un engrais. 

En France, on dépose le furnier de forme dans la cour, sans 
se preoccuper souvent de la place qu'il occupe ni de son cta­
blissement surle sol. C'est un poinl fort important cependant. 
Le fumier est la richesse du cultivateur, et d'un fumier plus 
ou moins bien soigné dépend l'avenir de la récolte . 

. Le fumier doit étre placé au nord, abrité, s'il est possible, 
avec un toit en paille, afin qu'il ne soit pas lavé par l'eau de In 
pluie ou bni.lé par le soleil. Le sol sur lequel il repose doit 
etre préparé soit a la chanx hydraulique , soit avec un ciment 
4uelconque, imperméable, qui ne permetle pas au jus du fu· 
mier d'aller se perdre dans les entrailles de la terre. Ce sol doi t 
etre construit suivant une pente légére, afin que le jus puisse 
s'écouler dans une petite rigole qui le conduit dans une fosse 
bien irnperméablc, située a cóté du fumier' a l'abri de. la 
pluie et du soleil et ou se rendent aussi les urines des étables. 

De temps en temps, i.1 l'aide d'une pompe, on répand le purin 
de la fosse sur le tns pour enrichir le fumier etmodérer la fer· 
mentation. La fosse a furnier ci-jointe peut senir de type 
(grav . 5); eUe est disposée en face des étables ou écuries G. 
Les uriues de ces étables sont dirigées par des conduits dans 
une citerue D. Une pompe aspiran le et fonlante E est placée a 
une ouverture de la citerne. On adapte a cclle pornpe un 
tuyau e semblable a ceux des pompes a incendie; 011 s'en sert 
pour arroser de purin le fumier placé dans la fosse A. Un con­
duiL B raméne le surplus du jus de l'arrosage dans la citerne 
ou fosse a purin. F esl une rigole pour empécher l' eau de la 
pluie de couler dans la fosse a fumier A; il ne manque qu'un 
toit pour meltre le fumicr a l'abri de la pluie et du soleil. 

Dnns les fermes anglaises ou on emploie le systéme Kennedy, 
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1 
les étables n'ont pas de litieres. J'ai vu des étables a porcs, a 

moutons et a vnclies, dont le sol étnit formé par une clairc-
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voie assez serrée et placée au-dessus d'un bassin garni d'as­
phalte. Toutes les urines et les maliéres fécales tombaient 
dans ces bassins, d' ou elles étaient entrainées dans une ím­
mense fosse a purin. Une machine a vapeur pompait ces jus 
et les conduisait, au moyen d'uu systeme de tuyaux souter­
r ains en fonte, dans tous les champs de la ferme. 

On applique généralement le fumier de ferme dans les pro-
portions suivantes, pour un hectare de surface : 

Trés-forte fumure . 
Fumure forte. . 
Bonne fumure .• 
Fumier ordinaire . 
Fumier faible .. 

60,000 kil. 
50,000 
40,000 
50,000 
20,000 

L'époque des fumures se lrouvera indiquée dans les cha­
pitres qui traiteront des cultures di verses. 

CHAPITRE V 

DR&IN&GE 

Drainage est un mot emprunté a la langue anglaise. ll si­
gnifie assainissement du sol. 

Les drains ordinaires sont des tuyaux de terre cuite (grav. 4) 
d'une longueur de 53 centimetres et d'un diamctre intérieur 
de 25 a 50 millimétres. 

Grav. 4. - Tuyau de drainage. 

Les drains col/ecteurs sont des tuyaux de méme force, mais 
d'un diamétre beaucoup plus grand. 

Lorsqne la coucbe arable r epose sur un sous-sol argileux, 
3 
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imperméable, l'eau de la pluie et celle qui provient des sour­
ces ne peuvent traverser la terre végétale pour aller se perdre 
dans le sein de la terre. Le sous-sol argi leux intercepte les com­
munications. L'eau est mainlenue a la surface jusqu'a ce que 
l'évaporation, c'est-a-dire l'action combioée de l'air et du so­
leil, ait absorbé l'humidité. 

Quand il s'agit de l'cau de la pluie, la terre finit par sécher 
a la longue, mais le séjour prolongé des racines des plantes 
dans I'eau, l'élat de trop grande sécheresse qui suit une trop 
grande humidité, nuisenl considérablement aux progrés et au 
succés de la végétalion. 

Lorsque l'humidité est produite par des sources qui sur­
gissent a la surface du sol, la terre devient un marais impro­
ductif et malsain. 

Oepuis les temps les plus reculés, on a cherché a assainir 
les terres ainsi envahies par les eaux. On retrouve encore des 
travaux de drainage exéculés par les Romains. 

Dans presque tous les pays, on essaye de se débarrasser des 
eaux stagnantes au moyen de fossés a ciel ouvert ou de tran­
chées souterraines garnies de cailloux, de paille ou de fagots. 
Partoul on pratique des canaux pour faciliter, tant bien que 
mal, l'écoulement des eaux; mais tous ces lravaux sont insuf­
fisanls et ne constituent pas ce qu'on appelle aujourd'hui le 
drainage. 

Le drainage consiste dans un ensemble de tranchées sou­
terraines, dirigées dans le sens des pentes du terrain, et au 
fond desquelles on place bout a bout des tuyaux de terre cuite. 
Toul le champ est traversé, a une profondeur de -tm.20 envi­
ron, par ce réseau de tuyaux, qui re\:Oivent l'excés d'humidilé 
du sol et en facilitent l'écoulemenl. 

Les bienfoits du drainnge sont immenses. ll multiplie Ja 
puissance de production des terres et transforme en prairies 
ferl iles aes terrains marécageux ou les malheureux paysans ne 
récoltait!nl que des fievres et des plantes inuliles. 

Tous les gouvcrnemenls onl apprécié l'ulilité clu drainagr et 
tous ont consacré a la propagation de celte mélhode a·assai­
nissement eles s)mmcs consíderaulcs. 
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C'est en Angleterre que le drainage a élé appliqué en grand 
pour la premiére fois . Tout le monde connail la grande fécon­
dité du sol anglais; el le est en grande parlie due au dévelop­
pement qu'a pris le drainnge dans ce pays. Non-seulement les 
fermiers anglais se félici tent de ces travaux qui les enrichissent; 
mais ils y ti:ouvent un nutre avanlage inappréciable : dans les 
contrées humides, le drainage a complétement chassé les ma­
ladies épidémiques qui foisaient périr chaque année un grand 
nombre de paysans. Des r enseignemenls officiels constatent 
que, dans certaines contrées malsaines, les cas de fiévre et de 
maladies diminuaient a mesure que le drainage des terres 
avanvait et qu'ils ont disparu enlierement depuis que les tra­
vaux soul termines dans toule l'étendu e de la commune. 

Done il est important de drainer au plus vite les terres qui 
en ont besoin, puisque celte opéralion augmente les revenus 
du cultivateur et lui assure une bonne santé, ce qui vaut le 
meilleur des revenus. 

~ l. - Quelles sont les !erres a drainer. 

Il s'agit mainlenant de rechercher quelles sont les terres ou 
le drainage est utile. 

A Ja rigueur, on pourrait drainer presque partout, et on 
s' en trouverait bien; mais il y a des terres ou l e drainage est 
indispensable, et c'est de celles-la seulement que nous nous 
occuperons. 

Il faut drainer : 
Partout ou, quelques heurcs apres la pluie, on aper~oit de 

l'eau qui séjourne dans les sillons; 
Parlout ou la terre est for te, grasse, ot'.1 elle s'atlache aux 

souliers, ou le pied, soit des hommes, soit des animaux, laisse, 
apres son passage, des lrous rcmplis d'eau; 

Partout cú le bétail ne pcut pénélrer, aprés un ternps plu­
vieux, sans enfoncer dans une sorte de boue; 

Partout ou le soleil forme, sur la terre, une croUle dure lé­
gérement fendillée, resserrant les racines des plantes cornrne 
dnns un élau; 
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Partout oü un baton, enfoncé dans le sol a une profondcur 
de 40 a 50 centimétrcs, forme un trou qui ressemble a une 
sorle de puits, au fond duquel l'eau stagnante s'aperyoit ; 

Parloul enfin oü l'on a cru devoir prendre l'habitude de cul­
liver en billons a cause de l"humidilé du sol. 
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A !l. - Levée des plans e t drainage. 

La nécessi té de drainer les ter­
rains humides une fois bien re­

. connue, il faut s' occuper des dé­
tails de cette opération. 

Quand on a un champ a drai­
ner, il faut d'abord étudi er le ter­
rain et voir aussi clair dans le 
sous-sol qu' a la surface. 

La direction a donner aux tran­
chées dépend des pentcs superfi­
cielles, mais elle est aussi détermi­
née par la profondeur du sous-sol 
imperméable et par la directiou de 
ses couches. C'est ce sous-sol qui 
empéche l'eau de filtrer dans Ja 
terre, il faut done bien reconnailre 
sa siluation pour pouvoir facile­
menl comballrc son influence. 

Différents sondages, fai ts a l'aide 
d'une lranchéc transversalc, ac­
compagnée a droilc et a gauche 
de trous praliqués soil a la beche, 
soit avec la sonde a main (grav. 5), 
<lonneront les moyens de se ren­
dre compte de la cornposition du 
sous-sol et de Ja direction généralc 
des couches géologiques . 

Crar. 5. - Sonde A maio. 

11 faut ensuite lever le plan de 
chaque champ. 
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La chaine (grav. 6) et l'équcrre d'arpentcur (grav. 7) suf­
fisent pour donner il. ces opérations la rigueur nécessaire 1 • 

Nous allons prendre un exemple lrés-simple de celle opéril· 
tion. 

Le levé des plans s'cffectue généralement en mesuran! une 
base cn ligne droile, qu'on choisit a volontl: et que l'on marque 
par des jalons, simples batons qu'on enfonce dans le sol a des 
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Grav. 6. - Chaine d'arpenteur. 

dislances détermiuées,· en les surmontant d'un 
morceau de papier blanc. On rapporte a ccttc 
lignc droile les points les plus remarquables du 
terrain, en aliaissa11t de ces points des perpendi­
culair1~s que l'on mesure et dont on fixe les pieds 
sur la base. 

Ainsi, soil un terrain de forme polygonale 
quelconque A n CD E F G (grav. 8), dont il s'agit 
de lever le plan. On mesurera la base AE avcc la 
chainc. En pla9ant successivement l'équerre en 
Il, C, D, F, G, 011 cherchera les pieds b, e, d, f, g 
des perpend:cu laires abaissées des sommcts B, C, 
D, F, G du polygone. On mesurera ensuite par la 

-$ 00 

Grav. 7. -
Équerre d'ar­

penleur. 

chaine les dislances Ab, Ac, Eg, Ag, Ef, Db, Ce, Dd, Ff, Gg, 
et on aura tout ce qui sera nécessaire pour dessiner sur le 
papier, iJ. l'aide d'une échel!e de propor!ÍOll, Ull tracé du poly-

1 L' équerre est un prisme composé de huit faces. Cliaque fa ce est per­
cée d'uue fente rnrticale. les feutes se corresponde11t deux il deux. Cet 
instrument sert a trouver le point ou deux lignes, partant de deux points 
diHérents et perpendiculaires !'une a l'autre, doil'enl se rencontrcr. 
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gone cherché aussi exact qu' on peut le désirer, et ensuite 
pour en calculer les dimensions. 

Grav. 8. - Méthode de levée d'un plan. 

Maintenant , si un point M, remarquable pour une raison 
quelconque, doit élre noté sur le plan, on le trou vera en cher­

chant, par l'équerre d'arpenteur, le point ou 
une perpendiculaire Mrn, abaissée du point 
M, doit rencontrer la ligne de base AE et en 
mesurant sur le terrain et sur le papier, tou­
jours au moyen de l'écllelle, les distances Arn 
et Mm. 

Aprés avoir levé le plan du terrain, il faut 
avoir recours au nivellement. 

Celte opération s'accomplit a l'aide du ní­
veau et de la mire (grav. 9). Le niveau d'eau 
(grav. 1 O) est le plus simple et le plus gé­
néralement crnployé dans les fermes : il se 
compose d'un tube en cuivre ou en fer-blanc, 
terminé a ses extrémités recourbées par des 
fioles en cristal ou en verre. Le tube est 
porté, au milieu de sa longueur, par un ge-

Grav. 9 . - Mire 110U iJ. coquille, qui lui permet d'osciller en 
d'arpenteur. tous sens. Une vis de pression le fixe dans 

une posilion qui devicnt imariable. On place le tout sur un 
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pied a trois branches. On r emplit a moitié les fioles avec 
de l'eau. L'eau tend loujours a se mettre de niveau dans les 
deux floles; si on vise les deux lignes ou l' eau s' arrete dans les 

I __,~ 
1 

fioles avec une mire, on obtient, lorsque les deux poinl s mar­
qués par l'eau et le centre de la mire sont en ligne droite, la 
déterminalion d'une ligne horizontale. En mesurant la hau-
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teur qui sépare cette horizontale des différents points du sol, 
on obtient la courbure et l'évaluation des pentes. 

11 III. - Direction des tranchées. 

Les pentes d'un champ une fois déterminées, il va sans dire 
que si ce champ ne présente qu'une seule pente faible et regu­
liére, comme dans Ja gravure 11, les tranchées seront toules 
dirigées dans le sens de cette pente . Dans l'exemple tres-sim­
ple que nous donnons, les drains, espacés a peu pres de 9 mé­
lres les uns des autres, débouchent dans trois drains coll ec­
tcurs, ab, fd, cd, indiqués par des ligues plus larges. Ces 
collecteurs débouchent en b et en d dans un canal de dé­
charge. 

Grav. lt. - Drainage d'un champ présentant une seule pcnte. 

La gravure 12 représente un champ offrant deux inclinai­
sons différentes. Les drains onl élé disposés dans le sens de 
ces inclinaisons. Le collecteur abe communique en e avec le 
canal de décharge; Ja parlie ab de ce drain collecteur est 
établie dans le pli du terrain formé par l'intersection des deux 
directions générales de Ja surface du sol. 
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F.nfin, lorsque Je champ a drainer presente un grand nom­
bre de penles, comme dans la gravure 15, on subdi,•ise le 
champ en aulant de parcelles qu'il y a de pentes diverscs; les 
drains sont places dans chaque parcelle dans le sens de la 
pente et comrnuniquent tous avec les drains collecteurs. Ainsi 
aa sont les drain s ordiuaires, toujours paralleles entre eux, 
et Bil sont les drai11S collectcurs, qni emménent au dehors les 
eaux de dix versants différenls. 

§ !V. - Creusement des tranchées. 

Nous voila bien ílxes sur les notions genérales qui doivent 
présider a la direclion des tranchées. Nous all ons nous OCCU· 

per mainlenant de leur confoctíon. 
La profondeur de la tranchée est ordinairemenl de 1"'.20, 

mais elle varíe quelquefois; cependant elle n'est presque 
jamais inférieurc a 1 metre. 

La tranchée de drainage a uue forme particuliére. 

Grav. 14. - Tranchéo profontle. Grav. 15. - 'l'rand1éc moyenne. 

Voici deux modeles de lranchées pour les lerrains argíleux; 
l'un~ profonde (grav. 14\; l'aulre moyenne (grav. 15) . La pre· 
miére a 1m.50 de profondeur et 0.60 d'ouverlure; la deuxiérne 
a tm.20 de profondeur et 0'" .47 d'ouverlure. La largeur du fond 
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de ces deux trancbées est invariablement de 0111 .10. Pour les 
terrains picrrcux, on fait l'ouverlure plus largc, afin d'évitcr 
les éboulemenls du sol; elle est alors de Qm .80 pour la tranchée ' 
profonde et de 0"'.65 pour la tranchée moyenne. 

On a créé pour creuser ces lranchées une foule d'inslru­
m.ents, qui ont pour but de réduire le déblai des terrains a un 
trés-faiblc volume r.t d'apporler une énorme économie da ns les 
frais d'exécution ; mais, pour un bon ouvrier, quatre bécbes, 
une pelle et une drague suífisent. Ce sont les Anglais qui out 
inventé les prerniers outils de drainage. Voici un jeu de béches 
de o•u.58 a ow.40 (grav . 16) pour creuser des tranchées de 
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Crav.16. - Jcux de licches pour le draina01'. Grav. 17. - Jllcho de ourfaco. 
Et courbure des fcrs de hrcbe. 

1 w.20. Pour celles de 1. 11•.50, les fcrs de beche onl 0'". 50. i.a 
gravure 17 represente la beche de surface; on se sert aes 
aº' f. , 2 et 5, il ITitlSUrtl que Ja profondeur augmente. 

En M, on voit l es péclales dont sont armées toutes ces M­
ches et sur lesquelles 1' ouvrier terrassier pose son pied 
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On termine le fossé avec la drague (grav. 18), qui serl A ré­
gulariser et a neltoyer le fond. 

Avec la dame anglaise (grav. 19) on bat le fond des lran­
chées, sur lequel doivent poser les Luyaux . 

Grav. 18. - Alanreuvre de la drague. 

§ V. - De la pose des luyaux. 

Les tuyaux doivent etre achetés avant l'hi\'er , et ils doivent 
supporler sans accident les premiéres gelées. Lorsque les 
tuyaux sont amenés par une voilure dans le champa drainer, 
on évile de k s placer immédialement sur le sol, parce que la 
terre y adhérerait a la moindre gelée; on doil les placer en 
tas eu attendant le moment de les employer : a l'aide d'un 
posoir (grav. 20), l'ouvrier place les tuyaux au fond de la tran­
chée, comme on le voit daus la gravure 21. 

Une fois les tuyaux couchés dans la lranchée et parfaite­
ment placés bout a bout, de fayOll a présenter une file Conti­
nue, on procéde au remplissage . Lorsque les tranchées sont 
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profondes ou qu'il s'agit de drains collecleurs, on recouvre les 
tuyaux d'une couche de pierres cassées. Par-dessus, on place 
l'argile bien tassée il l'aide d'un pilon en bois. Dans les fossés 
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Crav. 19. - Dame anglaise. 

peu profonds, on supprime les cailloux et on met 1' argile im­
médiatcme_nt snr les tui·aux. Celte couchc d'a rgile a tle 15 a 
25 centi111 étres; puis on replace la lerre par-dessus le tou t, en 
ayanl soin de jetcr en dcrnier lieu la terr~ de la surface, qu'on 
a eu la précaution de rnettre isolément sur un des cótés du 
fossé en creusant les lranchécs. 

- ----· 
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Grav. 21. - Pose des tuyalll de drainago. 

§ VI. - Fabricalíon des luyaux. 

Lorsqu·on a une grande élenduc a drainer , il 
--•·' ;._ e.;t sourent plus économique de faire les tuyaux 

soi-meme. On a recours alors a des machines 
Grav. 20. - Po­
soir pour les 
tuyaux de drai­
nage. 

dont l!!s premiéres ont été imentces en Angle­
terre; on les appelle machines a élirer les tuyaux. 

Cette imenlion est d'une importa11ce majéW'fl: 
sans machines a fabriquer les tu yaux, le drninage 

esl impossible. Les tuyaux fai ts <tu tour ou au moule revien­
draient a un pri,\'. Lrop considérahle. Si on étail obligé d'achc­
tcr des luyaux comme otJ achéle de la poteric, il ne foudraiL 
pas son gel' a drnincr. Mais la nature, en crcant des sous­
sols impermeables, c'tsl-a-dire argileux ou rnarneux, aplacé 
le remede a cóté du mal : l'argile servira a fabl'iquer les 
tuyaux qui sont destinés a faire disparailre l'influcnce facheuse 
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de sa présence au-dessous de la couche de lcrre labourable. 
Cette argile est plasliquc, c'est-a díre qu'elle est douée de la 

facullé de prend!'e sous la main de l' omrier toutcs les formes 
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qu'il veut lui donner ; elle est done cxcellentc pour fabriquer 
les Luyaux : si la plas licilé est 1rop grande, on corrige cet 
e:x.cés par du sable, quel qu'il soit, pourvu qu'il ne contiennc 
vas de cailloux trop gros. 
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Voici so1mnairemcnt sur que! principe repose la machine a 
élirer les tuyaux : on fait avancer, a l'aide d'une crémaillére, 
mue par un engrenage convenable, un piston dans l'intérieur 
d'une boite dont la face opposée a ce piston est munie de mou­
les ou filiéres . La terre, comprimée par le piston, sort de la 
boite en prenant la forme que lui impriment les filieres. 

<--------------- º~ 67 ·-------------~ .. 

Grav. 23. - !landrin pour enlever les tuyaux de drainage. 

Les luyaux sont re~us sur une plate-forme composée d'une 
suite de rouleaux recouverts de toile et mobiles sur Ieur axe. 
On sépare les tupux a la longueur voulue, en les coupant avec 
une sorte d'archet en fil de fer, comme font les épiciers pour 
diviser les pains de savon. Pour enlever les tuyaux, on se sert 
d'une espéce de fourche (grav. 25) , dont les dents cylindri­
ques sont en nombre égal a celui des tuyaux fabriqués simul­
tanément, et rl'un diamélre un peu inférieur. On introduit une 
dent de ce mandrin dans chaque tuyau, et on pose d'un seul 
coup la rangée sur la claie du séchoir. 

On a aussi fabriqué des machines dites a cylindre . La terre, 
saisie entre deux cylindres lamineurs, est entrainée, compri­
mée dans une boile carrée garni"e de moules ou defüieres. Ce 
systeme esl le plus ancien, mais il a été a peu pres abandonné 
pour celui qui r epose sur le jeu du piston (grav. 22). 

On a aussi imaginé des fours pour faire cuire les tuyaux. On 
peut cependant se servir, dans les petites exploitations, des 
fours des tuilcr ies ordinaires . Le four de Sainte-Meuge, que 
represente le des sin (grav. 24), donnera une idée de ces con­
structions. C'est un des meilleurs fours a briques et a tuyaux 
que l'on connaisse. 11 peut cuire 26,000 tuyaux a la fois. m est 
un massif de ma~01rnerie sur lequel s'appuient les grilles y. S 
est le cendrier, T la cheminée , et n la voúte du four. 
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Quand les tuyaux sont cuits, ils doivent, s'ils sont de bonne 

Grav. 24. - Fou1 pour culre les tuyaux de drainage. 

qualité, rendre, quand on les frappe l'un contre l'autre, le son 
clair et argentin d'une bonne cloche. 

§ Vil. - Résultats finaocie.-s du drainage. 

Maintenant citons, en terminant, quelques chiffres consta­
tant les résultats financiers du drainage. M. Maccow est·un rles 
agriculteurs anglais qui ont les· premiers drainé lcurs champs 
(en 1845), et il a tenu un compte exact des dépenses qu'il a 
faites et des recettes que cette opération lui a procurées. Voici 
ses chiffres. 

COUT RENTE ANNUllLLK 
DÉSIGNATION 

DU llRAINAC E. AYANT APRES 
DBS TERR!INS .. 

(L'heclare.) le drainage. le drainage. 
(L'hcclare.) (L'beclare.l 

fr. c. fr. c. fr. c. 

Sol tres-l1umide. 535 » u2 54 H2 :50 
Sol profond d'allu;·io.n ~t ·de·m·ar;is', 

ayant nécessité un canal de dé-
charge tres-coílleux. . . . . . u27 D 46 78 124 78 

Sol formé de landes et marécages . . 502 28 7 79 43 66 
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On calcule aujourd'hui que le drainage d'un hectare, dan~ 
des conditions ordinaires, doit couler de 180 a 200 francs au 
plus. 

ClIAPITRE VI 

L'IHRIGATION 

Le principe de l'irrigalion est dans ce proverbe : Qui a de 
l' ea ti a de l' her be. 

L'irrigation est l'arrosement en grand, foit en saison conve­
nable avec une eau Je bonne qualité. Elle est d'un immense 
secours en agriculture. 

Les deux principaux agents de la végétalion sont la cbaleur 
et l' eau. Le soleil ne refuse jamais l' action bienfaisante de ses 
rayons généreux; l'eau manque quelquefois. Dans cerlains 
pays, elle manque souvent; dans d'autres, elle manque tout a 
fait. Sans eau, il n'y a pas de végétation possible. Le Sallara 
est un désert parce qu'il n'y a pas d'eau, et la fraiche oasis ou 
vient se reposer le voyageur fatigué est due a une source éga­
rée. Le jour oú les puits artésiens auronl permis d'irriguer le 
désert, le dése1·t deviendra une vaste plaine fertile. 

Une condition essentielle de la réussite de rarrosage, c'est 
que l'eau répandue sur le sol s'y i11ftltre et s'écoule aussitót 
qu'elle a excrcé son action ferlilisante. Aussi les terrains sa­
blonneux sont-ils ceux sur lesquels l'irrigation a le plus d'ac­
tion. L'irrigation et le drainage se complétcnt admirablement. 

Le cullivateur qui fait conslruire, au sommet d'une prairie 
en pente, un réservoir alimenté par une source ou par le ruis­
seau qui coule dans les orniéres du chcmin, fait de l'irrigation. 
Aprés avoir conduit ou rarnassé les eaux sm· les lignes culmi­
nantes de sa prairie, il pratique des rigoles et des tranchées 
pour les répandre ensuitc d'une maniére réguliére sur les ver­
sants de son terrain; cnsuile il crée des ruisseaux. ou des ca-
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naux d'écoulcment pour se débarrasser des eaux qui ont pro­
duit leur effet ; tous ces travaux font partie de l'irrigalion . 

Mais, pour ménager les réservoirs d'eau, combiner les ca· 
naux, tracer les rigoles, il faut prendre certaines précautions, 
faire des études préliminaires dont les simples cult ivaleurs ne 
se doulent pas. Ordinairement on va au champ, le matin , une 
piochc sur l'épaule, et on trace les tranchées, sans tracé, d'in· 
spiration. 

Cependant ríen n' est plus sérieux que ces travaux prépara­
toires de l'irrigation ; car l' ea u qui doit féconder votre prairie 
peut, si elle est mal améuagée, allérer sa ferlilité, rcndre le 
meilleur pré presque stfrile. 

Nous avons parlé, clans le précédent chapitre, de la levée 
des plans et des nivellements que nécessile le drainage; les 
mémes opérations sont indispensables pour faire de la bonne 
irrigation, qui n'est , en définilive, qu'une espéce de drainage 
a.Ja surface du sol. 

11 faut disposer les rigoles de maniére qu'aucune pa.rlie du 
sol n'échappe a l'action bienfaisanle de l'arrosement ; r égler 
le courant de l' eau afin qu'il soit assez rapide pour que les par­
ties fécondantes de l'eau ne se déposent pas au fond des ri­
goles; ne pas altérer cependant , par un co.urant trop vif, les 
parois de ces petiles lr anchées. 

Un précepte trés-imporlant, c'est que jamais l'eau ne doit 
rester stagnante da11s la prairie arrosée; elle doit couler con­
stamment, autrement elle faciliterait le développement d'une 
foule de plantes parasites. 

ll est certain que, malgré son action merveilleuse, l'eau ne 
s:iffi t pas pour entretenir une prairie en parfait état, et qu 'il 
faut fumer son pré, puisqu'ou fume son cbamp : la terre ne 
donne rien pour rien. Elle exige toujours du travail et de l'en­
grais. Mais on doit, suivant les localités, proportionner les fu . 
mures aux arrosages. C'est l'expérience qui indique le chiffre 
de la proportion. En général , on a reconnu qu'il était bon 
d'augmenler le nombre des fumures a mesure que celui des 
arrosages diminuait, et de diminuer les arrosages a mesure que 
le nombre des fumures augmentait. Dans tous les cas, il est 
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certain que l'application des bons engrais, coml.Jinéc avec l'ir­
rigation, fait produire aux plus médiocres prairies des rende­
ments vraiment prodigieux. 

Lorsqu'on crée des prairies dans un pays découvert, et 
qu'clles sont soumises a un bon systeme d'irrigotion, il est 
utile de plonter autour d'clles des ligaes d'arbres en rideaux, 
de maniere a abriler l'herbe de l'in lluen ce des vents du nord, 
du nord-est et de l'est, qui lui sont trés-nuisibles. L' aune est 
le meilleur arbre que l'on puisse choisir pour ces plantations : 
il aime l'humidité, et ses fcuilles, aprés leur cl1ute, se décom­
posent rapidement et form ent un excellent engrais. 

CIIAP ITRE Vll 

LES LABO'IJRS 

Labourer vient du mol latín labor, qui veut dire lravail. Le 
lravail ful le premier devoir imposé a l'homme pour sortir de 
l'état sauvage. 

L'homme chercha d'abord a se nourrir en cueillant les fruits 
que la nature mettait a sa portee, en chassant les animaux qui 
peuplaient les foréts du monde nouveau. Rien ne le distinguait 
alors des a u tres animaux : l' oiseau man ge les fruits des arbres, 
le lion cbasse les animaux tiroides de la plaine. 

Le premier pas de l'homme dans la route infinie de la civi­
lisation et du progrés ful marqué par le premier lahour qui 
décbira le sol vierge et généreux sur lequel Dieu nous a placés. 

La terre, livrée a elle-rnéme, abandonnée sans culture, s'é· 
puise vite et ne produit, la plupart du temps, que des plantes 
inutiles a la vie de l'homme. Les gaz qui se trouvent dans l'at­
mosphére, c'est-a-dirc dans l'air que nous r espirons, jouent le 
plus grand róle daos l'acte de la nutrition des végélaux . Les 
terrcs les plus riches en matieres organiques, les tourbes, les 
vases relirécs des étangs, toutes pleines de débris végétaux, les 
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terres qui se tronvenl sous le sol, a une certaine profondeur, 
les tufs, les marnes ou les argiles, restent improductifs tant 
qu'ils n'ont pas été plus ou moins longternps cxposés au con­
tact de l'air. 

Les semcnces resten! stériles lorsqu'elles sont répandues sur 
une terre durcie par le temps ou envahie par les plantes para­
sites, qui demandent plus de sucs nulritifs a la tcrre que les 
meilleurs ' 'égélaux, et !]Ui ne produisrnt aucun fruit. Les se­
mences ont besoin d'obscurilé et d'hurniclité pour germer; 
d'espace el de lumiére pour se clévclopper. 

On laboure sonvent beaucoup mieux avec la beche qu'avec 
la charruc; mais les travaux faits a bras d'homme sont lents 
el dispendieux . La charrue ful le premier pas de l'homme dans 
le vaste champ de la mecanique. 

Fatigué de gratter la terre avec un épicu, l'homme avisa une 
branche fourchue dont il aiguisa l'un des bouts, laissanl il 
l'autre une ccrtainc longueur. 11 y altela d'abord son fils ou 
son ennemi ' 'aincu; plus tard, il applic¡ua a ce travail les 
bamfs qu'il avait soumis. L'attelage trainait la branche four­
chue. le mailre, placé derriére, mainlenail la pointe aiguisée 
vers la terre, et le premier sillon fut tracé. 

Les conquétes peu a peu s'agramlirent ; la branche aiguisée 
fut remplacée par du fer et devint le soc. Deux oreilles, en 1.Jois 
d'orme, furerit attachées a ce soc pour repomser la terre sur 
les cótés; une tige aclaplée il. l'arriére de l'instrument naissant 
ful placée dans la main du laboureur, el \'araire fut creé. 

On retrouve cette charruc pai tout. C'cst. la charrue de Trip­
toléme el de Cincinnatus. On la rcncontre encore aujourd 'hui 
en Asie1 en Afrique, chez les peuplades sauvages de l'archipel 
Indien, en Jtalie et en France. C'est la charrue ordinairc clu 
Poitou, du Berry, de l'Auvcrgne et du Limousin. 

Cel araire rend encore quelqu es services dans les terres lé­
géres. ll fait trés-bien l' office de rayonneur pour préparer les 
ensemencements, et il peut avoir une certaine ulilité dans les 
défrichements des landes pour déchirer les bandes de terre, etc. 

Ce n' est guére que dans les premiéres années de notre siécle 



62 LES TRAVAUX DES CHAMPS. 

qu'on s'est attaché sérieusemcnt a combiner les instruments 
les plus propres a former un sillon parfait. 

Les labonrs constituent ccpendant la plus importante opéra-
tion de l'agricullurc. 

Jls out pour but : 
De diviser la terre; 
D'cxposer le plus grand nombre possible de points de sa 

surface au contacl de l'atmosphére; · 
De la rendre plus poreusc, c' est-a-dire de lui don"ncr les 

propriétés de l'éponge; 
De permettre a la chaleur de l'atmosphére et a la pluie de 

la pénétrer également; 
De faire entrer, daos toute la masse de la couche végétalc, 

les engrais qu' on répand sur le sol; 
De mettre les matiéres qui doivent se di ssoudre ou fermen­

ter daos les condil ions les plus lavorables pour qn'elles puis­
sent se dissoudre dans l'eau ou se décomposer en se melant 
au gaz oxygéne qne l' air contient; 

De permeltre aux racines de se développer librement et de 
puiser dans le sol la nourrilure épandue autour d'elles; 

Enfin de détruire les mauvaises herbes , qu'on appelle aussi 
avec raison plantes parasitcs, parce qu'elles prennent la place 
et la nourriture des bonnes herbes, en les retournant et les en­
fouissant la racine en l'air, pour les privr.r de J'.air, de la lu­
miére et des sucs nourriciers sans lesquels un végélal périt et 
se décompose. 

Pour ohlcnir ces résullats divers , on a inventé dcux outils 
qui, réunis sur le meme instrument, forment la charrue; ce 
sont le cout1'e et le soc. 

Le co11tre et le soc, pris séparément, ont donné naissancc a 
quelques instrnm l'n1 s parliculiers que nous examiuerons plns 
tard. 

1i l. - La charrue. 

Dans les pays ou l'agriculture est en progrés, on se sert de -
charrues perfectionnécs qui n'ont qu'un rapport trés-éloigné 
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avec l'araire romain, que quelques conlrées arriérées conser­
venl exclusivemcnt encore aujourd'hui. 

Les charrucs les plus simples se composent de diverses par­
ties que nous allons décrire : le soc, le coutre, le ve!'sofr, le 
régulatelLr, les mancherons, le sep et l' age ou la haye. 

Le soc est une piéce qui a ordinairement la forme d'un fer de 
lance (grav. 25) ou d'un demi-fer de lance (grav. 26); il sert 
a séparer, par une coupure horizontale, la couche arable de 
la couche inférieure, appelée sous-sol. 

Jb· Vil 
Grav. 25. 

Soc en fer do lance. 
C1·av. 26. 

Soc en demi-fer de lance. 
Grav. 27. 

Le coulre. 

Le coutre (grav. 27) est un long couteau destiné a trancher 
verticalement la terrc el a séparcr de la parlie du champ non 
labourée la bande que le soca coupée en dessous. 

Le versoii' saisit cette bande de terre et la renverse sur le 
colé du sillon. 

Le régulateur a pour fonction de modifier l'entrure de la 
charrue, et, par conséquent, de r églcr la profondeur du sillon. 
Il serl aussi a modifier la largeur de la raie ouverte par le soc. 
Le régulateur de M. Dombasle (grav. 28) donnera une idée de 
cet organe. C'est une boite de fer qu' embrasse un chassis sur 
lequel elle peut glisser indistinctemenl a gauche ou a droite; 
cette boite est traversée par une tige a crans qui se meut de 
haut en bas. Une tringle de fer allachée a un point de l'age 
vienl aboulir a l'exlrémité ínférieure de la tige. 

Le mouvemcnt de bas en haut ou de haut en bas régle Ja 
profondcur du sillon; celui ele droite ;J gauche ou de gauche 
a droilc regle la largeur de ce sillon. La profondcur et la lar­
geur rclatives des sillons sont lt'és- importantes a considérer, 
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car ce sonl elles qui détermine~t la quantité du sol arable qui 
est soumise par le labour a l'action fécondante de l'air. 

Grav. 28. ~ Régulateur Dombasle. 

Les mancherons sont deux t iges qui s'élévenl a l' arriére de 
la charrne et permeltenl au laboureut' d'intcl'venir dans sa di ­
rection. 

Le sep (grav. 29) est la base de la charrue. A l'avant du sep 
est placé le soc; a l'arriére sont les mancherons; il est quel­
qnefois réuni a J'age par dcux étanr;ons ou montants (grav. 50). 

Grav. 29. - Sep de la charrue. Grav. 30. - Étan~ons de la charrue. 

L' age esl destiné a recevoir et a transmett.re le mouvement 
al?. machine entiére. Dans la gravure 30 qui précéde, c·e~t la 
partie supérieure paralléle au sep et jointe a lui par les deux 
étan~ons. C'esl a l'extrémité anlérieure de l'age que l'on place 
le 1·égulaleur. 
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La charrue Dombasle (grav. 51) montre l'ensemble de toutes 
ces parties. A est le soc; B, le coutre; C, le sep en fonle avec 

son talonc a l' arriére; D, le versoir; EE, les étanr.ons· F l'aac· 
• y ' ' " ' G, le re3ulateur, el K, les mancherons. 
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On a inventé diverses charrues qui se raltachent toutes, de 
pres ou de loin, a la charrue-t1•pe de Dombasle. 

Nous citerons la charrue de Grignon (grav. 52) pour toules 
les cul!ures, celle de M. Hamoir (grav. 55) pour les terres 
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fortes, ccl!e de M, Armelín (grav. 54) pour les terres sili-
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ceuses, etc., parmi les charrues francaises ; et, parmi les char-
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rues anglaises , la charruc de Howard (grav. 55), dont nous 
do11nons le plan (grav. 5íi). 
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ll y a trois manieres de labourer la terre : on labourc a plat, 
en pla11ches ou en billons. 
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Ces dirnrscs manieres de lab ourer exercent une grande in­
flu ence sur le succes des récoll es. 

On laboure a ¡Jlat avec l'arai re an! ique, en allant et venant 
sur le meme có!é du champ, de maniére a tracer un sillon au­
prés de l'autre. C'esl le mode ele labourage qui expose a l'<iir 
la moindre quanlité de tcrre, c'esl par conséquent le 'plus im­
parfait, au moins pour les labours préparaloircs ; car, a pres lo 
drainage, ou dans les sols permeables, on peut trés-bien don· 
ner la derniére fa!;Oll par un labour il plat. On laboure aussi i1. 
plal sur le penchanl des collines donl la penle est assez pro­
noncée et dans les lerres lrcs-légéres du ce11tre el du midi de 
la Francc. 

our labourer a plat avec une charrue a versoir fix.e , il faut 
divisr.r le cliamp en planches de moycnne largeur, afin de 
n'avoir pas un lrop long parcours inu!ile a faire en toumant a 
l'exlrémilé de la planche. 

Comme la charrue a versoir, en allanl et Ycnant, rejellerait 
la terrll des deux cólés opposés de l'horizon, pour labourer a 
pi al avec la ch arrue i1. versoir , on a inventé les charrues tourne­
oreille soit a rem erse111enl, soit a veraoir mobile, etc. Ces 
charrues sont doul.J les et conslruiles de maniere a vcrser la 
terre du rneme cóté de l'horizon en allant et en revenant. 

Les pelils bi llons sont surlout e111ploycs pour les récoltes 
sarclces. lis augmcn1e11t artificicllernent la profondeur de la 
couche arable, ce qui esl somenl indispensable pour la culture 
des plantes sarclées clans les terrcs peu profondes; ils con­
servcul une plus grande fraichrur iJ. la terre dans les pays secs; 
ils faci li lt'nl l'ecou lcment des eaux dans les !erres humides; 
ils expo5cnl a l'aclion de l'air une plus grande quanlilé de 
terre végCLale, ele. 

Pour formcr des Lill ons avec une cllarrue iJ. vcrsoir, on 
ouvre succcssivement des rayons paralleles dans la lon0ueur 
et des dcux cólés de chaque billon, les mis dans une direclion, 
les aulres dans une dircclion opposée ; c'esl-a-di re que si ou 
commpnr.c , par exernple, par lever une premicre bande A 
(grav . 57 et :'>8), du sud au nord, on vient en prendre une se­
conde B, du 11ord au sud , puis une troisiénie C a colé de la 
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premiére, une qualriéme o a coté de la seconde, et ainsi de 
suite, en déversant toujours la terre de gauche a droite, de 
maniere a laisser en définilive un sillon vide au milieu. Celle 
premiere opération ¡¡'appelle {endre ou érayer le billon. Pour 
le labour suivant, on commence, au contraire, au milieu, en 
sorte que les deux premiéres tranches soient appuyées !'une 
contre l'autre a la place précédemment occupée par la raie, et 
J'on continue de verser toutes les autres bandes de terre vers 
Je milieu du billon, jusqu'a ce qu'on arrive aux deux cótés, ou 
il reste nécessaircment deux roies ouvertes : cela s'appelle en­
dosser ou enrayer. 

Grav. 37 et SS. - Coupe el plan d' nn labour en billen& 

Les billons ont ordi11airement 66 centimétres a i métre de 
large; cependant on leur donne quelqucfois une plus grande 
CLendue. 

Le lalJour en petits billons est souvent appliqué mal a pro­
po3, et malheureusement il est encore beaucoup trop répandu. 

Le labour en planches est destiné a lui succéder dans la 
grande culture. L'usage des machines esl difficile avec les 
petits billons, tanrlis qu'ayec les planches les sr rnoirs, les ma­
chines a moissonner, et~., pcuvcnl élre employés sans aucun 
inconvénieut. 

On fait ordinairement les planches de 1.4 mélres. Pour la­
bourer en planches on divise le champ en parallélogrammes 
de U metres de largeur ou environ. Les deux planches des 
extrémités n'onl que iÜ'".50. Chaque planche est séparée de 
l'autre par une rigole desl inée il. faciliter l'écoulementdes eaux. 
Chaque planche est ensuite divisée en tranches de 5m.5Q. 

Pour enrayer, on tourne autour rle deux tranches de 5m.5Q, 
qui doivent former la partie éle\"ée de la planche; pour dé· 
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rayer, on tourne, mais en scns contraire, autour des deux 
aulres tranches de 5m .50, comprcnanl entre elles deux la ri-

. gole; puis on tourne dans le premier sens aulour des deux 
aulres tranches qui doivent fo~mer la partie élevée de!ª planche, 
et ainsi de suite, en ayant soin de rnarcher alternat1vement de 
droite a aauche et de gauche a droite, a mesure que les 
doubles t;anches de 7 métres sont labourées. 

Comme la charrue verse la terre invariablement a droite, il 
résullc du changement de seas: f º que dans l'enrayure les 
deux derniéres bandes de terre sont adossées !'une a l'autre; 
2° que da ns le sillon extérieur de l' enrayure la lene esl versée 
du meme coté que dans le premier si llon de la dérayure; 
5° enfin que les deux derniers sillons de la dérayure formenl 
une rigole, la torre étant versée des deux cci lés opposés. 

La largeur des planches peut vurier, selon la largeur du 
champ et les nécessités de la culture; 14 mélres sout le terme 
moyrn. Dans tous les CilS, la planche doit etre divisée fictive­
ment en quatre tranches r¡u'on laboure deux a deux : les deux 
planches de l'enrayure apparlenant aux dcux planches conti­
gues ; les deux tranches de la dérayurc appartenanl a la meme 
planehe. ll en résulle que les deux planches des deux e~lré­
mités du champ ne pcuvent cornprendre que trois tranches et 
par conséqucnt offrir une surface un quart moins large que 
les autres. 

11 ll. - Le coutre. 

Les labours profonds (on appelle labours profonds ceux dont 
les sillons ont environ 0111 .25 il om.~7 de profondeur) s'opcrent 
avec la charrue; les labours superficicls (qui ne pénClrcnt qu'a 
Qlll.10 de profondcur) se font a l'aide des instruments dont 
nous alto ns parler. 

ll ne suffil pas de retourner le sol sens dessus dessous (et 
c'cst le role ele la charrue), de creuscr dans la couche arable 
de profonds sillons; il faut aussi pénélrer, déchirer, ameublir 
les mottes de terre que la charrue a soulcvées et rcnvcrsées. 
Le scarificatettr remplit cet emplui. 
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Le scarificateur est une uti!isation du coutre pris isolément; 
il consiste ordinairement (grav. 59) en un btilis tl'iangulaire 
en bois ou en fer , auqucl on adapte des coutres ou coutcaux 
légérement recourbés, places sur trois rangs, mais de rnaniére 
qu'nn couteau ne se trouve jamais immédiatement devant 
l' autre; on y ajoule a l'arriérc des mancherons et a l'avant un 
régulatcur vour régler l'entrure des coutcaux ; quelquefois une 
petite roue attachée a l'agc fait cet ornee. 

On se sert aussi du scarificateur pour rompre radhérence de 
la terre aussitót a pres la moisson, et préparer, par ce premier 
travail, les labours a la charrue. 

On pcut, avec le scarifica teur, non pas remplacer entiére­
ment la charrue pour les labours qui ne sont que superficiels, 
rnais diminuer le nombre des labours, et , par ce moyen, gagner 
du temps el économiscr de la main-d'reuvre. 

Le coutre serl encore a composcr un aulre instrument plus 
léger que le scarificateur, dont l'usage est trés-répandu et qui 
rend de grauds services aux cullivateurs : c'est la herse. 

La herse est quelquefois em.ployée a donner un labour léger; 
mais l'avis des agriculleurs les plus expérimentés s'oppose a ce 
qu 'elle soit appliquée a cet usage. 

Elle est surtout deslinée a aplanir et a ameublir la surface 
du terrain et a couvrir les semences (grav. 40). 

La herse est une espéce de r:i.tcau auquel on atlelle un che­
val. Mais, la herse agissant par un mouvenient continu, on ne 
poun·ail pas facilement la débanasser des berbes encom­
brantes, comme on le fait pour le rateau du jardinier, que 
l'homme peul pousser a son gré en avant ou en arriére. Pour 
obvier a cet inconvénient, on a, comme pour le scarificateur, 
placé les dents sur plusieurs rangs, de maniere qu e les de:its 
de chaque rang correspondissent avec les inlervalles du rang 
qui les précéde. En outre, dans certains pays , o.n attache a 
l'arriére de la herse une courroie que le charretier tient dans 
la main, et a l'aide de laque!le il souléve Ja herse lorsqu'elle 
est bourrée, c'est-a-dfre cngagée dans les herbes, sans avoir 
besoin d'arreter les chcvaux. 
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On construit un Mtis en bois ou en fer de forme triangulaire 

ou rectangulaire. Le parallelogramme (grav. 4i) obliquang 
esl la forme la plus repandue parmi les herses perfectionnées 
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c'est aussi la meilleure. Ce parallélograrnme supporte des tra­
verses auxquelles sont attachés les coulres ou dents. Les che­
vaux sont altelés au sommet du triangle, si la forme est un 
triangle (grav. 42), ou ~a~allélement a u~ .c6té du para.llélo­
gramme obliquangle, s1 e est cette dem1ere forme qu on a 
adoptée (grav. 41). 

Crav, 4f. - Herse parallélogrammique. 

Les Anglais ont apporté en France une herse en fer (grav. 43) 
qui est supérieure a toutes les autres. 011 l'nppelle herse arti­
culée. Elle est construite en zigzag, a peu pres comme ces 

Grav. ~2. - Herse triangulaire. 

jouets d'enfonts sur lesquels on plaDte des soldats de bois. Elle 
a cinquante-six dents, disposées de maniere a tracer char une 
un sillon parallele; le tirage part du centre. 
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La herse artículée est composée de six hcrses reliées entre 
elles deux a deux par des traverses en fer . Ces trois paires 
sont aussi reliées entre elles par des chaines. Les bcrses par­
tielles sont en oulre rallachées a un graud palounier par de 

doubles crochets, ce qui les empécbe, quand le travail devient 
difficile, de s' embarrasscr les unes dans les autres. Ce modc 
d'allache lcur permct aussi de suivre les plis du terrain . 

La hcrse esl ordinaircment enlrainée par un grand palon-
5 
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nier (grav. 41); a ce palonnier en est altaché un deuxiéme 
d'égale longueur, aux extrémilés duquel sont placés deux 
autres palonniers plus courts, auxquels sont allelés les che· 
vaux. 

Il y a enfin une autre espéce de hcrse qui est exccllente et 
qu'on appelle la lzerse norvégienne (grav. 44); elle n'a de 
commw1 avec la préct!denle que le nom et l'effet. Cel inslru­
ment se compose de trois hérissons, c'esl·il·dire de lrois es-

' sieux paralléles, armes chacun de vingl-cinq µiéces de fer a 
cinq longues dents, exact.emcnl semblal.Jlcs pour Ja forme a la 
molette d'un éperon. Le hérisson du milieu emboite celui de 
devant el celui de derriére, de fa<;on qu'en cas d'engorgement 
les dcnts sont nelloyées les unes par les autres. Quand on veut 
faire mo!'dre les denls de ces hérissons, on releve, au moyen 
de deux leviers, les roues qui servent pour conduire Ja herse 
aux chnmps. · 

§ 111. - Le soc. 

On confond souvent les scarificaleurs, qui sont exclusive­
ment conslruits avrc le coutre, et les extirpateurs, qui sont 
formés avec le soc ou avec des combinaisons' du coulre et 
du soc. 

Les fonctions de ces deux inslrumenls sont cependant bien 
différentes. · 

Le scarificatcur tranche la couche arable, brise, émotte, 
amcuiJlit le sol; mais il ne coupe point la racine des herbes 
parasites qui envahissent les champs aprés la fauchaison ou 
pendant les jachcrcs. 

C'est l'extirpateur qui est destiné a ce travail. 
L'aclion de l'extirpatcur ne peut etre substituée a celle de 

la cbarrue, car il soulcve, mete et divise la terre, mais sans 
la rctourner; il ne forme pas non plus de s'llo ns pour recevoir 
la semence. 

Ses avanlages principaux sont de faire périr les plantes ad­
ventices vi,•aces, en les arrachant ou en mulilnnt ll'Urs racines · 
<le mainlenir netlc la surfacc du s il apres les labour:;, de bri: 

' 
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ser les mottes profondes produites par les travaux antérieurs, 
de mélanger enfin toutes les parties du terrain. 

L'extirpateur esl ordinairement monté comme la herse sur· 
un biilis d'une forme triangulaire ou carrée, sur lcquel sont 
altachés des socs qui pénétrent dans la terre a une profon­
deur moyenne et coupent le sol horizontalemcnt, c'est-il-dirc 
dans un plan paralléle a l'aclion de la marche de l'instrument. 
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Les socs sont placés sur plusieurs rangs el jamais les uns 
en face des aulrcs. Cependant la forme varíe quelquefois : 
ninsi la charrue trisoc de M. Bentall {grav. 45) est un véri­
table extirpateur. 
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Quelquefois on subslitue a l'action du soc celle du coutrc 
sur le meme instrument. Le soc, emmanché dans une lame 
recourbée (grav. 46), est alors remplacé par un coutre, comme 
cela peut se pratiquer avec l'extirpateur-scarificateur de M. Co­
l~man (Angleterre). 
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Cr.lui de ~r. Claes (Belgique) a trois socs horizontaux; il pcut 
faire la fonction de l' extirpateur ordinaire; mais on l' emploie 
communément et avec beaucoup de succés au sarclage des 

betteraves. La fonclion de l'extirpateur uc change pas, qu'il 
s'agisse du sarclage des plantes semées en ligue ou de déchau· 
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mage : son role est toujours d'aérer le sol et de détruire les 
mauvaises· her bes. 

Les houes a cheval, les houes bineuses, rentrcnt dans la 
catégorie des extírpa~eurs. Ces instruments, dont la forme 
(voyez. grav. 69) indique sufíisarnment la fonction, ont pour 
objet le sarclage des céréales ou des racines et l'extirpation 
des plantes parasites. 

~ IV. - Les rouleaux. 

Tous les instruments dont nous avons parlé jusqu'ici ont 
pour but de soulever des bandes de terre, de déchirer les 
masses trop compactes détachées par un premier labour, de 
hriser les mottes supérieures a l' aide de couleaux tranchants 
verticaux, de diviser les moltes inférieures a l'aide de lames 
agissant horizontalernent sous le sol; toutes opérations indis­
pensables pour aérer et ameublir la couche arable. 

Maís ces travaux rcndent la surface du sol iuégale, y créent 
une foule de vides et d'interstices dans lesquels l'air peut bien 
pénétrer, mais oú les semences que l'on jetterait en terre se­
raient bientot étouffées. 

JI faut compléter l'oouvre des inslrumenls de labour en pul­
vérísant les masses ísolées, en complétant l'ameublissement 

'du terrain par une aclion continue, qui érniette, pour ainsi 
dire, la terre et fasse disparaitre les inégalités de sa surface. 

Un fabricant anglai$, M. Crosskill, a inventé, il y a une quin­
zaine d'années, un rouleau qui fait rapidement et a peu de 
frais ce travail. Le rouleau Crosskill (grav. 47) est composé 
d'un cerlain nombre de disques en fonte, ayant la forme de 
roues dentelées. Ces disques sont mobiles autour d'un axe • 
commun, ce qui empeche la terre de s'engager dans l es dents 
du rouleau et d'arrcler son cffet. L'inslrument est supporlé 
par des roues qui scrvent a le transporter dans Je champ. 
Lorsqu'on veul s'en servir, on creuse un pclit fossé sous cha­
que roue, de maniére que les disques portent a terrc; on dé­
monte alors les rones et on les enléve. 

1 



DEUXIE~IE PARTIE 

LES CULTURES 

CIIAPITRE PREMIER 

LES JlSSOLEMENTS 

Nous allons commencer par deux définitions : 
Sole sigoifie chacune des cultures établies dans une ferme. 

La c.ullure du froment est une sole; la culture du tréfle, une 
autre sole, etc. 

Assolement indique le parlage du terrain en diverses soles. 

§ l. - Les jacberes. 

Les jacheres, appelées aussi jnclulres mortes, consistent a 
laisser la terre une ou plusieurs années sans rapport. Dans 
heaucoup de pays on abuse de la jachére, car on fait alterner 
les cereales et les jacliéres; de telle sorte que la terre ne donne 
de produits que de deux années l'une et quelqueíois meme de 
dix années l'une. Ce systéme de culture, qui est encore usité 
dans certaines contrées plus ou moins arriérées, est condamné 
en príncipe. Cependant il ne faudrait pas, dans l'enthousiasme 
<lu progrés, proscrire les jachéres d'une fac;on trop absolue. 

Les jachéres ont pour objet de neltoyer les champs infestes 
de mauvaises herbes, de détruire surtout le chiendent. Elles 
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ameublissent le sol; donnent a la terre le temps d'absorher 
fes engrais ccmtenus da ns l' air, dans 1' eau de la pluie, da ns 
la neige; enfin, c 'est un moyen économique de t ravailler la 
terre. 

Pendant l'année de jachére, on doit mulliplier les labours , 
les herliases , les scarifications. 

Les bons agriculteurs ont rarement r ecours aux jachéres. lls 
ne le font que lor squ'ils ont des terres compactes et envahies 
par les mauvaises herbes ou aprés défrichement. Lorsque le 
sol est meuble , fertile, abordable en toute saisou, drainé avec 
soin, propice aux plantes sarclées et aux plantes vigoureuses 
qui ont la faculté d'étouffer les mauvaises berbes, alors les 
jachéres doivent etre irrévocablement proscrites. 

§ II. - Les assolements. 

Les assolements adoptes par les agriculteurs peuvent étre 
groupés en trois classes : 

f 0 L' assolement sans fourrages ; 
2° L'assolement avec fourrages vivaces; 
5° L'assolement avec fourrages annuels. 

§ lll. - L 'assolement sans fourrages. 

C'est l'enfance de l'ar t. Dans ces assolements l1·s céréales se 
succedent entre elles , ou bien alternent avec des plantes in· 
dustrielles . lls ne contiennent que des plantes qui épuisent le 
sol et qui consornrnent plus d 'engrais qu'elles u'en produisent. 
A ces assolements il faut le concoms de la jacl1ére morte sou­
Yent répétée ; ou bien ils r endent indispensable une grande 
étendue de prés et de palurages perrnanenls, ou enfin l'achat 
d'engrais hors de la forme. Ce systéme a été critiqué par tous 
les agronomes . 11 a des défaul s capitaux: il n' occupe pas assez 
les liras ; il ne nourrit pas asscz de bétail ; il ne r éalise pas 
pour l'agriculleur assez de profit . 

§ !Y. - L 'assolemenl avec fourrag es v ivaces . 

_Cct assolement contient toute une r évolution agricole. Les 

5. 
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fourrages , au lieu d'occuper des terrains spéciaux (prairics 
naturelles et paturages), sont culti vés sur les terres a blé, 
alternativement avec les céréales et les pl antes industri.elles. 
La terre arable n' est plus constamment épuisée il sa super­
ficie; les racines des fourrages légumineux vivaces, en géné­
ral (sauf le tréfle , par exemple), plongent dans les profondeurs 
du sol, y chercbent leur nourrilure pendant que la surface du 
terrain, qu'occupent d'ordinaire les céréales, se repose et ac­
quierl de nouveaux élérnents fécondanls. 

Cette culture est une grand e amélioration, mais ce n'est 
qu'un acheminement vers un nouveau progrés. 

En Angleterre, cet assolement est généralement usi té. Il 
convient a l'humidilé du climat, qui favorise la production de 
l'herbe : on fait, la prcmicre année, des turneps (raves) , la 
deuxiéme année des céréales de prinlemps, la troisiéme el la 
qualriéme ann ée du tréfle et du ray grass SPmés en meme 
temps, et la cinquiéme année des céréales d'hiver. Celte com· 
binaison est excellente dans un pays ou les bestiaux consom­
ment les Lurneps sur place et vivent dehors en tout temps, le 
jour et la nuit, l'été et l'hiver. Cette culture, qui peut élre 
adoptée dans certaines parties de la France, ne convient pas 
en général a notre cl ima!.. 

§V. - L ' a <;s ol eme nt avec fourrages annuels. 

Nous sommes arrivés a la culture perfectionnée, a la culture 
véritablement amélioranle. Cette culture est appuyée sur les 
príncipes suivants : 

Les greniers a grains sont dans les étables; 
Le pain est da ns la viande; 
A l'accroissement des populations il faut l'accroissement du 

bétail. 
L'objet principal de la culture alterne, ou culture avec four­

rages anuuels, c'est, autant que possiblé, de ne fairc revenir 
les céréalcs sur le meme sol qu'aprés une année d'absence, 
et, pendant cette année d'absence, de cultiver sur le mémc 
terrain des plantes qui , tout en donnant' un produit Iucrati fi 
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permettent l'ameublissemenl du sol, sa fumure et l'cxlirpa· 

tion des mauvaises herbes. 
Les céréales sont des recoltes indispensables au bien-elre de 

l'humirnité. Les eéréales donnent le pain, et le pain est la base 

de la nourriture lmmaine. 
Mais les eéréales épuisent le sol et le salissent en facilitant 

le développement des plantes parasites. 
Il fallait done chercher a résoudre ce double probléme : 
Faire des céréales le plus fréquemment possible, tous les 

deux ans, par exemple. 
Et alors ehercber, pour l' année libre , une culture qui per-

mil de nelloyer le sol, de le fumer, de l'ameublir, et qui, toul 
en payant les frais de ces travaux, donnat un bénéfice au cul-

tivateur. 
Les plantes sarclées remplissent parfaitement ces condi-

tions. 
On appelle plante~ sarclées les plantes (ourrageres, telles 

que les turnep:i , les belt eraves, les féver oles, les cboux, ele. , 
et les plantes industrielles, telles que le colza, le pavot, etc. 

Le ma1s, qui esta la fois une eéréal e par son epi et un four · 
rage par sa eime que l' on eoupe en vert, est aussí une plante 
sarclée. Celte précieuse plante remplít, dans la culture du 
Midi, un róle tres-important et trés-utile. 

Les plantes induslrielles qui ne r endent aucun engrais au 
sol, comme la garanee, le pavot, etc., ne doivent etre eulti­
vées que dans les sois qui 01it un exees de riehesse, a moins 
qu'on ne puisse aeheter des engrais commcrciaux; mais celles 
qui, quoiqu e industrielles, rendent dl!S pulpes ou des tour­
teaux, e'est-a-dirc de la nourri ture pour le betail el des en­
grais, sont tout a fait dans les eonditions voulucs. 

Quant aux racines qui sont enliérement consommées par le 
bétail, elles ameublissent la terre, la nelloient, fournissent de 
t'cngrais pour les eéréales et augmentent Ja rent~ du fcrmier 
par la vente rlu bétail qu' elles nourrissent. 

Les prineipes qui doivent sans cesse diriger un eultivateur 
dans le ehoix de ses cultures doivcnt done etre, en r ésumé, 

ceux-ci : 
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Alterner, aulant que possible, la cullure des céréales avec 
cclle des planles sarclécs et avec celle des plantes fourragéres, 
lclles que tréflcs, vesces en vert, mais-fourrage, etc., qui 
ameublisscnl le sol, le fumeut el le nettoient. 

Les particularités tenanl au climat, a la culture du sol, aux 
nécessités locales, pcuvent modiíier l'alternance des cultures; 
mais il ne faut s'éloigner que le moins possible des principes 
qui précédent et que les agricultcurs les plus distingués ont 
un:mimement adoptés. 

CIIAPITilE II 

LES CÉRÉALES 

On appelle communémenl céréales les plantes que l'on 
moissonne. Les principales sont le froment, le seigle, l'orge, 
l'avoine, le mil/et, et le mai's. La botanique a raugé ces plantes 
<lans la famille des graminées. 

Le sarrasin est aussi consideré comme céréale, quoique ap­
partenant a la famille des polygonées. 

Enfin, le riz. et le sorghn sont encore des céréales. Mais la 
culture du riz est interdite , en France, a cause de l'insalubrilé 
des riziéres, qui doivent etre constamment inondées, et celle 
du sorgho esta peine a son début; nous ne parlerons done pas 
de ces deux céréales. 

§ l. - Le froment. 

Les sols qui conviennent le mieux au froment sont les limons 
et les lerres argilo-siliceuses calcaires, c'est-a-dirc ou l'argile 
domine. Quand on veut employer un terrain á la culture du 
froment , il faut cherchcr s'il se rapproche de la composition 
que nous venons d 'indiquer, et , dans le cas ou il s'en éloigne­
ra:t trop, lacher de le corriger par les amendcmcnts. 
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Les amenrlements calcaires conviennent surlout au fro­
ment. 

Chaque grain de froment est compasé de l' écorce, qui, aprés 
la mouture, forme le son, d'une matiére blanche que l'on 
nomme la (écule, et d'une matiére brune que l'on nomrne le 
gluten. Le gluten est la partie la plus nutrilive du froment; 
c'est lui qui lie la páte et lui donne son élasticité. 

Un charnp lmmide produit des grains a écorce épaisse, c' est­
a-dirc de qualité inférieure. 

Un champ qui prend facilement Ja chaleur donne une paille 
moins longue et uu grain mieux nourri en farine. 

C'est l'action du fumicr qui augmente la quantité de gluten 
contenue dans le grain. 

Done les terres chandes bien fumées donnent le meilleur 
grain, Je grain le plus riche en farine et en gluten. 

Pour faire réussir le froment, il faut avoir soin d'obsener 
les prescriptions suivantes : 

Faire succéder Je froment a des cultures fttmées qui ont 
exigé de fréquents binages 011 des bttttages. Il faut toujours 
éviler de fumer exprés pour le froment, la fu mure appliquée a 
une récolte précédente réussit mieux. Le trefle, lorsqu'il n'oc­
cupe le sol que peu de temps, est une excellenle préparation 
au froment. 

Champ bien netloyé des mauvaises herbes. 
Sol suffisamment ameubli a la surface, sans cepenrlant qu'il 

soit complétement réduit en poussiére; les pelitcs molles onL 
l'avanlage de relenir la neige, et, en se fendant plus tard a la 
suite des gelées, elles procurent aux jeunes plantes un bon re­
chausscment. 

Derniers labours peu profonds. 
Hersagcs modérés. 
Le choix de la semencc, aussi bien pour toute espéce de 

culture que pour celle du froment, est de la plus grande im­
portance : (1 Qui ne seme rien n'a ríen; qui scme mal récolte 
mal. ll Il importe avant lOUt, dans Je choix des grains tlH se­
roence, qu'ils soient de bonne qualité, bien múrs el sans mé-
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tange de semen ces étrangéres. Les froments nou veaux doivent 
toujours étrc préférés. 

Les meilleurs grains de semence sont ceux: qui conliennent 
Je plus de gluten; ils sont plus durs et un peu plus foncés en 
cou leur que les autres. · 

Il faut absolument, avanl de semer le blé, le faíre passer 
dans un instrument tres-simple qu' on appelle trieur et qui met 
a parl tous les plus beaux grains d'un sac de blé. Ge sont ces 
graius qu'il faut semer. 

Les grains sont sujets a une maladie qui réduit a ríen des 
récolles entiéres, et qu'on appelle la carie. On emploie pour 
prévenir ce fléau le chaulage, qui consiste a faire tremper le 
grain dans de la chaux éteínte dans l'eau. On rend l'eau de 
chau" plus énergique en y ajoutant un peu de sel. On emploie 
aussi contre la carie le sulfate de cuivre (vitriol bleu). Un kilo­
gramme de sulfate de cuivre en dissolution dans de l'eau suffit 
pour 8 hectolitres de froment. 

L'époryue des semailles et la quantité de grains que l'on 
rloit consacrer a celte opération varient selon 1' état des"terres 
et selon les localités. Elles sont réglées par l' expérience du 
cu ltivateur. 

On emploie deux modes de semailles : 
Les sernailles a la volée: c'est le rnode le plus généralemcnt 

adopté. Elles se font sur raies, c'esl-a-dire a la surface du 
champ, pour étre recouvertes avec Ja herse; ou sous raies, de 
maniere a etrc recouvertes par la cbarrue. Le prcmier travaiJ 
est plus expéditif; le second est plus lent , mais plus avanta­
geux, surtoul dans les terres légéres. 

Les scmailles en lignes : ce mode est incontestablement su­
périeur au précédent. Le froment n'a pas de plus grand ennemi 
que les herbcs parasites : semer en ligues , c'est le meilleur 
moyen de faciliter la destruction complete, rapide et écono­
mique de ces herbes. Les bles semés en Jígnes sont moins 
suj ets a verser; ils sont de meilleure qua lité; ils se mois­
sonrrent plus facilement, el enfin les binages qu'on peut leur 
donner améliorent d'aulant plus le sol. 

On a fabriqué des machines, appelces scmoirs, pour semcr 
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a la voléc comme pour semer en ligues. Nous les rctrouverons 
au chapitre des Ensemencements. 

Le succés des froments· de prinlemps est beaucoup moins 
cf'rtain que celui des froments d'automne, et leur culture est 
moins productive. Cependant les sois frai s et légers, mais pro­
fonds, s'accommodent mieux des frorncnts de mars. Ou doit 
les semer, dans les départcments du centre, vers le commen­
cement Je rnars; le plus tót est le meilleur. Un sarclage en 
mai suíflt. 

' 
' 

' . 

Crav. 48. - Froment ordinaire 
sJn~ baria:. 

Crav. 49. - Fromenl orrlina1re 
1,arhu. 

On cultive un grand nombre de v·ariétés de froments. Chaque 
pays, chague cultivateur, chaque lerre, a la sienne. Le nomlire 
des varietés augmenle de jour en jour. Nous nous conlenlerous 
d'opérer quclques grande~ divisions. 

On divise d'abord celle cér1~a le en (roments proprement 
clits, dont le grain esl libre dans la halle qui l'enveloppe et 
¡¡'en détache au batlage; et en épeautres, dout le graiJ1 reste 
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adhérent a la halle. La premiére classe se divise en cinq 
groupes: 

i º Froment ordinaire sans barbe (grav. 48). Illé blanc de 
Flandre, blé de Hongrie, tuzelle, blé fellemberg, richelle de 

Grav. 50. - Froment dil poulard. Grnv. 51. - Fromcnl de Pologne. 

Naples, blé d'Odessa , blé de Saumur, blé rouge, marianapoli, 
blé de mars rouge, cte., etc. Ce sont les plus répandus en 
Fr:mce et dans une grande partie de J'Europe. Ce sont aussi les 
plus estimés sous le rapport de la qualité du grain. Le grain 
est rougeatre, jaune ou blanc; tendre ou demi~tendre, selon la 
variélé. 
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On appelle grain tendre celui dont la cassure csl blanche, 
farineuse; grain dur, celui donl la cassure est grise, un peu 
transparente, rcssemblant a de la corne. 

2º Froment ordinail'e barbn (grav. 49). u a a peu prés les 
memes qualités que le premier; mais le grain cst un peu moius 
tendrc. \ 

5º Froment renfl,é, gros blé ou poulard (grav. 50) . Les qu a­
lités générales de ce blé sonl d'elre rustique , vigoureux, 
d'avoir une paille haute et forle. Le grain esl inférieur a celui 
du blé ordinaire. 

Grav. 52. 
Fl'Omenl dur d'Afrique. 

Grav. 55. 
llpcautre saos barbe. 

1\ \1 ¡,, 1\ 
·1• 

~ 

Grav. 5-1. 
Épeautre barbue. 

Celte espcce esl bonne pour semer sw' défrichemenl dans 
des terrnins bas, humides, ou trop riches en humus. 

4° Froment de Pologne (grav. 51) . Trop délicat pour nos 
hivers ; son grain est dur; il e:;t d'une excellente qualilé, mais 
¡¡ murit incomplétement. 

\ 
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5° Froment dur d'A(rique (grav. 52). Grain dur, de b?nne 
qualité . On Je cultive avec succés en Algérie. 11 exige un chmat 
trés-chaud. Ce froment et le précédent sont des variétés de la 
mcme espéce. 

Grav. 55. - Froment omidonnicr. Grav. 56. - Froment en grain. 

L'épeautre se divise en trois espéces: l'épeautreproprement 
dite (grav. 55 et 54); le (roment amidonnier (grav. 55); le 
froment en grain (grav. 56). Ces trois blés sont tres-rustiques, 
mais on les cultive peu en France. On les retrouve principale­
mcnl dans les pays froids, en nussie et dans le nord del' Alle­
magnc. 

§ U. - Le seigle. 

Le seigle prospere dans beaucoup de terrains ou la culture 
du froment serait impossible. 11 n'est pas exigeant. Tous les 
terrains qui ne sont pas lrop humides lui conviennent. ll vien-
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drait trés-bien sur les riches sois a fromcnt, mais on ne l'y 
cultive pas. On garcle cette plante sobre et rustique pour les 
terrains les plus pauvres, et elle y croit a merveille. C'cst la 
ressource des pays montagneux du centre de la France et de 
la Bretagne. 

Le seigle exige les memcs préparations du sol 
que le froment; seulement il veut un terrain 
plus ameubli. 

Le t1'e~e ne réussissant pas dans toutcs les 
!erres a seígle, on se sert de la lupuline ou du 
sainf oin comme culture préparatoire de cette 
céréale. 

Comme le seigle poussc trés-bien sur les ter­
rains pauvres, on se croit ~ouvent dispensé de 
luí donner des engrais. C' est une grande erreur. 
11 faut, comme pour le froment, éviter de le se­
mer sur une terre épuisée, si on ne veut s' expo­
ser a perdre sa semence. 

Le seigle, coupé en vert, fait un excellent 
fourrage. 

On séme, da ns certains départements du centre 
et du Midi, du seigle mélangé avec du froment 

Grav. 57 . _ ~c igle sous le nom de méteil. Cette coutume est des-
d'auiomnc. tinéc a se perdre, a cause de la précocité du 

seigle, qui mürit avant le froment. 
On ne cultive que trois variétés de seigle : Je seigle d'au­

tomne (grav. 57), le seigle de mars et le seigle de la Saint­
Jean. 

§ III. - L'orge. 

L'orge est, comme le seiglc, peu difíicile sur le choix du 
terrain. Elle s'accommode surtoul trés-bien des sois a froment; 
elle a l'avantage de pouvoir prospérer sur les terrains les plus 
abondants en calcaires. 

En A.nglelerre, la culture rle l'orge est en grand honneur. 
Elle donnc autant de bénéfice que le froment. Généralement 

\ 

1 
j 
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une récolte de turneps (ravcs) ou de 
pommes de terre, quelquefois aprés 
des pois ou des féves, jamais aprés 
un autre grain. 

C'est un bon exemple que nous 
devrions suivre en France. 

On prépare Je sol a recevoir la sc­
mence d'orge, soit par un seul Ja­
bour d'automne et quelqucs fa<;ons 
a l'extirpateur au printemps, soit par 
deux Jabours, l'un qui suit immé­
diatement la récolte préparatoire, 
l'au!re qui précéde le semis; soit en­
íln par trois labours, si, contraire­
ment aux príncipes, on veut cultiver 
cette céréale immédiatement aprés 
une autre. Il va sans dire que, dans 
ce cas, ces trois labours ne garan­
tissent pas une bonne récolte; ils 
atrénuent le mal, et voila tout. 

Les labours doivent toujours éfre 
trés-profonds. La profondeur du la­
bour est un des plus grands éléments 
de succés. En régle générale, rorge 
doit toujours étre semée dans une 
ten-e trés-séche et trés-meuble. Un 
proverbe dit: cc Semez rorge dans 
la poussiére. 11 

On ne doit pas fumer l' orge dircc­
tcment. Dans une bo1mc culture, la 
fumure est appliquée, comme pour 
le froment et le seigle, a la récolte 

Grav. 58. - Orge di tc pnmclle, préparatoire. 
marsCche, etc . ... 

ll faut, autant que possible, éviter 
l'usage des engrais animaux, qui lui font acquérir une trop 
grande vigueur de végétation avant de monlcr en épi. 

L'orge coupée en vert fait un fourrage trés-eslimé. 
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L'orge co11verte a deux rangs (grav . 58), appelée pamelle, 
rnarseche, baillarge, etc., est répandue dans toute la France; 
son arain est trés-lourd, et elle est trés-productive sur les 

o 
bonnes tcrrcs. 

\ 
'1 
1 \. 

'' 1 1 

Grav. 59. - Orgc hcx:igone. Grav. 60. - Escourgeon . 

En France et en Angleterre, on séme les variélés appelées 
orge hexagone (grav. 59) et escourgeon (grav. üO) dans le 
courant de septembre et d'octobre; l'escourgeon est l'orge 
hivemale par excellence. C'est dans la premiere quinzaiue 
d'avril que l'on fa it les scmailles d'orges printaniercs. 

) 



t-ES TRAVAUX JlE S CIIAMPS. 

§ IV. - L'avoine. 

L'orge préfére les régions méridionales de l'Europe; l' avoine, 
au conlraire, se trouve mieux des climats du Nord. L' orge ne 

Grav. 6f. - Avoiue commune. 
Gr:n 62. - Avoiue de llougric. 

rcdoute point les longues séch.:-rcsscs; !'amine aime les terres 
fraicbes, un peu humides. 
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L'avoine croit a peu pres partout. Elle prospere également 
dans les terres argileuses, compactes, daos les terrains tour­
beux, les marais, les étangs uouvellement desséchés et les 
sa\Jles un peu humeclés ; sur un riche défrichement, sur un 
labour profond comme sur une lande écobuée. Cependant elle 
ressemble aux autres céréales en un point imporlant : pour 
qu"elle réussisse complétement, il faut qu'elle vienne aprés 
une culture sarclée qui .E.!l détruit les mauvaises herbes. Dans 
les pays ou l'assole~lriennal avec jachéres est maintenu 
par la routine dept~is des siecl:s, on fait l'avoine im~édiale­
ment aprés le blé. C est une hab1Lucle que tous les agr1culteurs 
s'accordent a bl<lmer el que la science a irrévocablement con­
damnée. 

Grav. G3. - Avoine courtc. 

L'avoine est une plante robuste qui exige peu de travaux pré­
paraloires et peu de soins. Ilabiluellemenl on se contente d'un 
simple labour ; quelq ues agriculteurs clonnent deux el méme 
trois labours; cette méthode ne produit pas, en général, de 
bons résultats. 

On séme l' avoine depuis septembre j usqu ·en mars et mcme 
avril, selon la variélé que l'on a choisie. Aux environs de París, 
on séme en février el mars ; un vieux prover!Je dit : « Avoine 
de février remplit le grenier. >> Ce proverbe a raison, car les 
avoines mises les prerniercs en tcr1·e sont touj ours les plus 
bclles, el murissenl plus vite que les autres. Or la récolte en 
épis qui reste le moins de temps sur terre est toujours la mei¡~ 
leurc, car elle a moins de risques a courir. 

/ 
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On cultive plusieurs varié!és d'avoine, dont les principale~ 
sont: 

1° L'avoine commune (grav. 61). C'est la plus répandue. 
2º r; avoine naire de Brie. Son grain no ir est de trés-bonnc 

qualilé. 
3° L'avoine de Jlongrie (grav. 62). Il y a deux var iélés, l'ur.e 

a grains blancs et l'autre a grains noirs; cette derniére est ex­
lremement productive dans les bons terrains. 

4° L'avoine courte (grav. 65). Elle est trcs-profilable sur les 
terres mediocres ; on la cultive dans les conlrécs monla­
gneuses, en Auvergne, en Limousin, dans le Forez, en Es­
pagne, etc. 

~ V. - Le sarraEin. 

Le sarrasin ou blé noir (grav. 64) est une eles plus impor· 
tantes céréales par les services qu'elle est appelée a rendre. 
Elle est peu exigeante pour sa cultm·e. On In place ou l'on 
veul; partout elle se trouve bien. C'esl la céréille des pauvres 
pays et le pain des pauvres gens. En Lirnousin et en Bretagnc, 
elle fait la base de la nourrilure des paysans. 

Elle pousse tres-bien sur les terrains ou les autres céréaics 
ne pourraient pas réussir. C'est la seule récolte qui puisse C!re 
encadrée entre deux seigles. On la place indifféremment avant 
ou aprés toute autre espéce de récolte . 

Le sarrasin cst excellent pour combler une !acune dans un 
assolement; il n' est pas inlluencé par la plan le qui l' a précédé 
et ne peut nuire a celle qui doit suivre. 

Mélangés au sarrasin cultivé en fourrage, le trelle, la luzerne, 
le sainfoin, réussissent parfaitement. On peut aussi enfouir le 
sarrasin en vert comme engrDis, en le semnnt aprés du blé. 

Enfin, cette précieuse plante laisse le sol dans un aussi bon 
état d'ameublissement et de propreté qu'une plante sarclee, et 
elle est moins épuisanle qu'aucune aulrc céréale. 

Ses seuls défauts so;t une grande sensibili lé, qui luí faitrc­
douter le froid et les intempéries, et l'inégalilé avec laquelle 
StS grnins murissrnt dnns un mcme chnmp. 
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On peut semer le sarrasín a toute époque de la belle saison. 
Mais il faut bien prendre garde 

du printemps m a celles d au- . .. ;, 
tomnc. Comme fumier, les débris . . · 

qu'il ne soít exp?s~ni aux ge~ées ~·' ' 

de bruyéres luí conviennent pa~- . . . · 
ticulierement. On ne donne ord1- · 
nairement qu'un labour; mais, 
pour cette culture, deux labours 
valent toujours mieux qu'un. On 
exécute les deux labours, l 'un en 
avril, l'autre en mai, en les faisant 
suivre chacun d'un hcrsagc. Au 
reste, le mode de préparation varie 
sclon qu'on veut obtenir une ré­
colle en grain ou en fourrage; le 
fourrage demande naturellement 
moins de soins. 

On scmc trés·clair et on recou­
vre pcu profondément. Lorsqu'on 
cullive le sarrasin en fourrage, íl 
fout semer plus épaís. 

§ VI. - Le maYs, 

Le rnai"s (grav. 65, 66 et 67) 
s'accommode des terres de toute 
nature, pourvu qu'elles soient suf­
fisamment ameublies et fumées. 
Cependant un sol argilo-s~bleux 

Grav. 64. - Sarrasi 11 ou blé 
noir. 

et frais dans le Mi<li, un sol sablo·argileux et facíle a échauffer 
vers le centre, lui conviennent plus partículíérement. 

C'est une culture des pays méridíonaux. En France, il ne 
franchit guére le quarante-buitíéme degré de latitude nord, 
qui passe aux envírons de París. 

La préparalion donnée au sol varíe selon le pays ou l'on 
cultive le rnJ!s. En Lorraine, on donne troís labours : avar.t 

6 
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l'hiver, au printemps, et immédiatement avant la semaille. 
En flourgogne, en Bresse, etc., on en donne deux: le premier 
en décembre, le second a l'époquc des semailles. Dans le pays 
basque, on laboure une fois avP.c la charrue el une fois avec le 
scarificateur; chacun de ces labours est suivi d'un hersage. 

Crav. C:;. - Cimc du m3is. Grav. 66. - Épi de m•is. 

On séme Pn rnai pour récolter en seplcmbre. On pelit aussi 
le semer en juin pour succédcr a une récolte de printernps ou 
pour remplacer une récolte détruile par fa grele. 

On séme en lignes, en ayant soin d'espaccr les lignes et les 
plantes de Om.60 environ, de -maniere a formcr un quinconce. 
L'ensemencement a la volée est rigoureusrment proscrit par 
les bons cultivateurs. 

Le mals suit ou précCde immédialemcnt le froment sans le 
moindre incouvénieut. 

Dans le pays basque, c'est sur le mals que s'applique la fu-
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mure deslínée au fromcnt qui doit suivre la récolte de celttl 
cérea le. 

Grav. 67. - tpi de ma'is attaché a sa tige. 

Il y a de nombrcuses varíétés de mals. Les plus estimées 
sont les variétés a grains jaunes et a grains blancs. 

§ VII. - Le millel. 

Cette céréale (grav. GS) est tout a faít mcridionale. ll lui 
faut une terre légere, profondément ameublie pnr plusieurs 
labours et ricbement fumée. Dans le centre de la France, on 
séme vers le mois de mai; dans le Midi, on séme un peu plus 
tot. L'ensernencement en lignes doiL étre adopté, celte plante · 
ayant brsoin d'élre éclaircie, sarcléc, binée et bulée. 

On fait entrer la farine de 111illet dans la confection du pain; 
on en nourrit aussi les animaux domestiques. Coupé en vert, 
il fournit aux bestiaux un fourrage excellent dont ils se mon­
trent tres-a vides. 

J 
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Grav. G8. - · Millet. 

CHAPITRE 111 

FOVIlRAGES - BACINES 

Nous avons vu, lorsque nous avons traité la qucstion des 
assolements, l'importance qu'ont les plantes sarclées dans la 
culture perfectiounée. En effet, ces plantes permetlent de sup­
primer l'abus eles jacheres, car elles nettoient le sol des mau­
vaises herbes et l'ameublissent en méme temps ; c'est sur 
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elles qu'on applique les fumures qui doivent servir aux céréales 
de rannée suivan!e. 

La culture des plantes sarclées est done indispensable dans 
une ferme bien organisée. Elle est la base de 1oute amélioration 
acrricole. Les plantes sarclécs peuvent elre appliquées a l'in­
d~strie , et alors elles augmentent directement en argent le 
revenu net de la propriété, ou bien on les emploie a la nour­
riture des bestiaux; alors 11011-seulement elles accroissent la 
rente proprement dite, c'est-a-dire le revenu net en argent, 
mais elles produisent du fumier. Le fumier est la véritable 
ricb essc du cultivateur. 

Sauf des circonstances toutes ~péciales, la culture drs 
plantes sarclées fourragéres, c'est-il-dire appliquées a la 
nourriture du bétail, est celle qui doit le plus parLiculiére­
me11t etre recommandée. 

Parmi ces plantes, celles qui sont cultivées pour leurs ra­
cines sont les plus uliles et les plus intéressantes , ce sont les 
piantes sarclées par excellence. 

C'est de celles-la que nous allons nous occuper. 

§ J. - La pomme de terre. 

La pomme de terre, importée d' Amérique vers le seiziéme 
siécle, fut cultivée d'abord en Limousin, par les soins de 
Turgot, sous Louis XV. Mais ce ne fut que sous le régne de 
Louis XVI qu'elle se répandit en France, grace a Parmenlier, 
qui réussit a détruire les préjugés qui l'avaient, jusqn'a cette 
épor¡ue, éloignée de la consommation. 

Celte plante réussit partout ou l'avoine pousse; c'est dire 
qu'elle est peu difficile sur le choix du terrain. Crpendant elle 
ne prospere bien que dans les terrains profonds exempts d'une 
trop grande sécheresse comme d'une 1rop grande humidiLé. 
Les terrains trés-argiíeux sont, du reste, les seuls qui lui soient 
complétement défavorables . 

On donne ordinairement a la pornme ~e terre trois labours : 
le premier avant l'hi ver, le deuxiéme en février, et le troisiémc 
au moment du semis ou de la plantalion. Chaque labour est 

G. 
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accompagné de la herse et du rouleau, s'il y a Iicu. Dans les 
tcrrains profonds, il est bon de faire suivre la cbarrue ordi­
naire d'une charrue sous·sol, afin d'ameublir le sous-sol, sans 
pour cela le faire venir au-dcssus. On donne ainsi plus de pro­
fondeur a la couche arable, et la pomme de terre s'en trouve 
beaucoup mieux. 

Il est indispensable de fumer Ja pomme de terre et de la 
fumer convenablement, cette fumure devant servir aussi a la 
récollu de céréales qui doit suivre. M. de Gasparin recom­
mande d"appliquer, par 100 kilogrammes de pommes de terre 
que l'on espere récoller , 267 kilogrammes de fumier de ferme. 
D'autres agronomes trouvcnt ce chiffre un peu trop élevé, et 
borneraienl la quanl ité de fumier de ferrne a 100 kilogramrnes 
de fumier pour 100 kilogrammes de bubercules. Cependanl la 
mélhode de M. de Gasparin est préférable. Mais il est bien en­
tendu qu'on utilisera cette fumure, en prenant, aprés les 
pommes de terre, deux belles récoltes de blé el une de tri!íles. 
Avec la fumure de M. de Gasparin on oblient, par heclare, 
500 hectolilres de pommes de terre pesant 22 , 500 kilogram­
mes. c ·est la méLhode adoptée a l'fnstitut impérial de Gri­
gnon, ou elle produit de magnifiques résultats. 

On propage ordinairement les pommes de terre en planlant 
des tubercules entiers ou des fragmr.nts de ces tubercules. Ce 
sont lt!S mcilleures rnélhodes. Il faut avoir soin de couper les 
tubercules en biseau ou obliquement, el non par rouelles. Dans 
chaque morceau se trouve un reil ou bourgeon : il est bon de 
couper les tubercules deux jours avant la planlation. 

011 séme la graine pour obtenir des variétés nouvelles. Au 
debut de la maladie, on espera sauver le tubercule en adop­
lant la reproduct.ion au moyen des graines; on croyait l'espéce 
dégénéréc : l'impuissance de ce remede fut bienlót reconnue. 

On pcul planter les pommes de ter-re de diverses manieres. 
La méthode la plus parfaile estla plantation a la beche. Lors­
qu'on n'a qu'une faible étendue a pl::mter, on peut faire l'opé· 
ralion il l"aidc de la houe. Pour les planlations a la charrue, 011 

se sert de la charrue ii doiible versoir appelée aussi charrne­
bHttofr, et on enterre le rumier par le lal:Jour de plantalion. 
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rourtarit le mode de p\antalion le plus usité se pratique tout 

simplement a l'aide de la charrue ordinaire. On plante, dans 
ce cas, de deux raies l'unc. 
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Les lignes sur lcsquelles sont plantées les pommes de terre 
doivent étre espacées de Om .50 a Om.65; on plante lllS tuber~ 
cules a 0"'.50 de distance. 

Lorsque les premiéres pousses apparaissent, on donne un 
hersage énergique pour ameublir la surface d_u sol. Il est s~ivi 
d'un binage a la boue a cheval (grav. 69) auss1tót que les t1ges 
ont de om.15 a om.20 d'élévalion. Cellc opcration, qui a pour 
but la destruction des mauvaises herbcs, doit etre répétée 
aussi souvent qu'il est nécessaire. 

On doit aussi butter les pon1ffies de terre, afin de recouvrir 
de terre les tubercules. On se sert pour ce travail de la binelte 
(grav. 70) ou de la charrue-buttoir. 

Grav. 70. - Dinelte. 

Ces opérations s'appliquent a la culture de presque toutes 
les plantes sarclées cullivées pour lcurs racines, a l'exceplion 
du butlage, qui nuirait aux beltcraves et aux turneps. 

ll faut bien se garder de couper les fanes des pommes de 
terre penclant leur végétation. Les tigt's· et les feuilles sont né­
cessaires au dévelop~emcnt des tubcrcules. 

On arrache les espéces precoces, qui sont le plus générale­
ment cullivées, du 15 aoút au 20 septembre. L'arrachage s'o· 
¡iére soit a la lwue, soil a la fourche pour les tcrraias sablon­
neux, soit aussi a la charrue ordinaire. Mais ce dernier moyen 
est le plus rarement employé, parce qu'il laisse beaucoup de 
tubercules dans le sol. Jusqu'ici, la houe fourchue est l'outil 
que l'on préferc et que l'on cmploie presque partout. 

-
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Les principales variélés de pommes de terre cultivées en 

France sont : 
La tru((e d' aoiit (grav. 71 ), une des plus recommandables 

par sa précocité et i:es qualités comestibles; 
La sc/law ou chave (grav. 72), pomme de terre jaune, ronde, 

excellente, plus productive que la précédente et plus ba.Live 
d'environ quinze jours; 

Crav. 71. - Trurrc d'aout. 
Grav. 72. - Scbaw ou cbave. 

Grav. 73. - Ilrugeoise. 

La brugeoise, ou pommc de !erre de Bnwes ("rav. 75) · c'cst 
t 

. l' . o o , peu -elre espece la plus productive; 
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Les patraques jaune et rouge, ayant des tubercules trés­
:;ros; celle espécc est surtout propre aux terres humides; 

La hollancle ja une (grav. 7 4), peau fine, tubercule allongé; 

Crav. 74. - Ilollonde ¡aune. 

La holla11de rouge (grav. 7 5) ou comicllon rouge; tres· fari­
neuse; 

Grav. 75. - llollnnrle rouge. 

Enfln, la vitelotte (grav. 76), allongéc et cylindriquc. 

Grov. 7G. - Vitelotte. 

Ces trois dernieres variétés sont trés-eslimées pour la table. 
Elles se pélent facilement, ont la chair délicate et un gotit ex­
cellcnt. 

§ Il. - La rave, le turnep, le navet. 

On cultive la rave en Limousin de temps pr~sque immémo-
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ria!. Rabdais, qui ecr ivait au seiziéme siécle, appclle mdche­
rabe un étudiant de Limoges, ce qui fait supposer que, dés 
cette époque, la rave ou rabioule forrnait la pr incipale nourri­
ture des habitanls de cettc contrée. 

Aujourd'hui la cultul'e de la rave et du navet, qui est la 
me111c, s'est élendue d..ins uúe grande partie de la Francc; 
m~is c'esl en Limousin , en Auvergne, en Alsace , en Flandre, 
en Vendée et en Bretagnc, que celte culture a pris les plus 
urandes proporlions . Ce sont aussi les conlrées ou le climat 
ieur est le plus favorable, car cette racine demande un climat 
humide ou brumeux. C'cst ce qui fo il qu"en Angleterre cctte 
culture a pris un dél'eloppement imrncnse. Selon des auteurs, 
elle occupc le dixiéme des terres cultivables; selon d'autres , 
elle en a envahi la sixiémc partie. 

Les Anglais, qui sont 1.l'cxccllents agriculleurs, ont eu de 
bonnes raisons pour donner il cette plante un rang aussi im­
portant dans leurs cultures. 

En France, nous cultivons la r ave et le navet généralement 
en culture dérobée, par exemple entre un ble d'biver et une 
ceréale de printemps; mais, en Angleterre, on les cultive sur 
jacheres et on leur donne pour but principal de ncttoyer et 
d'ameublir ~sol. 

En effef, cette pfonle est excellentc pour pr éparer le sol a 
une céréale et pour le pmger des mauvaises herbes. Elle oc­
cupe uhlement la terre pendant l'année de jachére dans l'as­
solemenl lriennar; comme elle se séme tard, on a 1out le 
temps néccss:iire pour donner a la terre toutes les fa~on s pré­
paratoires; enfi n elle fournit, en grande quautité, une trés-
1.ionne nourriture ponr le bétail, r.t empéche les an~maux de 
souffrir du passage du régime de l'été il celui de l'hiver. La 
rave, donnée aux bestinux, fournit en mérne temps de la 
viande, du lait et du fumier. 

Presque tous les tcrrnins sont bons pour la culture de la 
rave, exceplé les terrains argileux cakaires a l'cxcés. Quand 
on a affaire a des terres compactes froides, on peul les amcn­
dcr avcc de la m:irne ou de la chaux. 

La rave, en culture dérubée, ne demande presr¡ue aucur¡ 
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soin; mais elle produit peu et n'améliore nulle1~ent-le terrain, 
on pourrait m~me dire qu'elle l'épuise un peu. On déchaume, 
soit avec la charrue légérc, soit avec le scarificatcur ; puis on 
herse pour rassembler les racines, les chaumes, et les faire 
brúler. On séme aussitót aprés. · 

La culture sur jachere cst plus utile et plus compliquée. 
Elle exige alors trois ou quatre labours suivis d'autant de 

hersages. Il est indispensable, pour la rave (comme du reste 
pour toutes les plantes a racines pivotantes), d'ameublir pro­
fondément le sol. 11 faut fumer forlemcnt, cctte fumure devant 
etre utilisée pour la céréale qui doit suivre. Si le sol n'est pas 
trés-riche, il faut préférer le fumier de forme; s'il est, au con­
traire, en bon état, on applique la poudre d'os, le guano ou la 
cendre. 

L'ensemencement a la volée ne remplit point le but qu'on 
vcut alteindre et donne des produits reslreints. ll faut, de 
préférence, semer en lignes pcndant le mois de juillet ou le 
commencement d'aout. Cependant quelques bons agriculteurs 
scment vers le 15 juin une jacbCre et s' en trouvent bien. La 
pralique et la connaisrnnce du climat pcuvent seules indiquer, 
en général, l'époque precise des semailles. Si on séme a la 
volée, il faut employer 4 kilogrammes de graines par hectare; 
en lignes, 5 kilogrammes suffisent et rapportent davantage. 

Les raves semées en lignes exigent deux binages et un 
éclaircissage entre les deux opérations. Le buttage est praliqué 
en Alsace de la meme fa~on que pour les pommes de terre, 
mais la bonne influence de cetle opéralion est généralement 
contestée. 

La rave et le navet exigent un sol profond; lorsque la couche 
arable n'a que 15 a 20 centimetrcs de profondeur, il esl bon de 
les cultiver sur billon, afm de donner artificiellement plus de 
profondeur au sol. 

On arrache les raves et les navels a la main ou a l'aide d'un 
crochet. On coupe avec un coutcau le pivot de la racine et 
légerement le collet, en ayant soin de ne pas endomrnager le 
navet, car la moindre entaille en empécherait la conservalion. 

Quand on manque de place dans les !Jtlliments pour conscr-
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ver les raves ou les nal'ets, on lrs arnoncclle rn tas de 101.:'íO 
de hauleur sur 1 m .60 tle base, a peu pres dnns la forme que 
les canlonniers donnent aux metres cubcs de pierrrs sur 11 s 
crrandes roulrs , et on les recouvre cl'une épaisse cour:he de 
paille assujettie avec des liens pour que le venl ne ptÜtise l'<'n­
le\'er (grav. 77). 

Grav. 77. - Consena1ion des ravcs. 

Les rneilleurrs varietés de ravcs et de navels sont : 
f º Le tnmeps lid ti{ de Hollande; 
2º Le 11avet blanc plat liáti{, plus hatif que le précédenl; 
3° La rave d' Auvergne hative, variélé excellcnte ; · 
4º La rave du Limou;;in, navet turneps, rabioule, bonne va- . 

riélé, plus lardive; 
5° Navet de Norfolk rouge (grav. 78), variété tardirc, trcs­

estimée en Angleterre; 
6º Navet globe, trés-protluctif clans les sois riches; 
7° Navet jawie d' Écosse, lardif, supporlant les prernicrs 

froids; 
8° Navet boule d'or (grav. 79), trés-hatif et lrés-ruslique. 

§ lll. - Le chou-rutabaga et le chou rave. 

Le chou-rutabaga (grav. 80) demande le méme climat que 
les raves et les navels. 11 réussit trés-bien sur les terres argilo-

1 
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siliceuscs, sur les sois couvcrts de bruyeres el d'ajoncs, qu 
sont ordinairement acides et peu pro!oncls. 

Grav. 78. - N~vet <fo l'ioríollt rouge. 

La préparation du sol csl 1n meme (fUe pour la hettcrave 
On applique de 40 a 50 kilogr<1mmes de fumier de ferme pou: 
100 kilogrammes de racines. La meillcure maniere de cultive¡ 
cette racine consiste a la semer en pépinicrc a la fin de févrfo1 
plur opérer la transplantation en mai ou l'l1 juin. On séme su1 
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ui un terrain bien ameubli a la beche et au r ateau; on rer.ouvre 
Ja graine avec le rateau. On divise Ja pépiniére en trois parlies 

'C . 
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G1·av. W. - Navel boulc d'or. 
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ur ~ue l'on ensemence vers la fin de fávrier, le 10 et le 25 rnnrs, 
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afin cl'Clre sur d'obtenir un semis bien levé : on répand de 75 
a 100 granunes de graines pour un are. 

ll foul sarder el éclaircir a plusieurs reprises et avec le 
plus grand soin les semis en 1pépiniéres. 
Dans le cas ou on craindrait de ne pas 
avo:r assez de planls au momenl de la 
transplantation, on peut essayer de re­
piquer sur des tenes riches et bien 
ameublies les plants résultant des éclair­
cissages, aprés avoir eu soin de couper 
l'extrémité déliée de leurs racines. 

On transpl ante, cornme pour la bet­
terave, en espa!(<lnt les lignes de 50 A 
()5 centimélres, et les planls de 50 a 
40 centimélres. 

11 faut procécler ensuite a des binages 
et a des buttages, comme pour les bet­

Grav. SO.-Chou-rutauaga. t eraves et les raves. 
On peut laisser le rutabaga en terre 

pendant un hiver plutót froid qu'humide, mais seulemenl 
dans les terres tres-saines . 

Les rulabagas s'anachenl facilement a la main. lis sont 
aussi nutritifs que les betteraves. 

Le chou-rave (grav. 81 ¡ se cultive comme le rutabaga . U est 
trés-rustique, et réussit trés-bien sur les terres argileuses, 
froides et humides . 

§ IV. - La bettcrave. 

La betterave peut élre considérée IJ la fois comme plante in­
dustrielle et comme plante fourragére . Coupée en morceaux, 
a l'aide du coupe-racines, elle ser t de nourrilure pour les ani­
maux; mais on l'ulilise surlout industriellement pour la fabri­
cation du sucre ou de l'alcool. On obtient ainsi un produit . 
commercial, tandi~ qu'on peut utiliser pour la nourriture des 
bestiaux la pulpe qui eu résulle. 

La maladie de la vigne a développé considérablement la cul­
ture de la betterave au point de m e de son appropl'ialion in-
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dustrielle; et , depuis que l' o'idium lcnd a disparaitrc, on ne 
s'aper~oit pas que la culture industrielle de la belterave ait 
une tendance a dirninuer, au contraire. 

Grav. 81. - Chou-ravc. 

La belterave aime les climats froids. 011 la cultive en Alle­
magne, en Angleterre, en Belgique el en Russie. Elle croit dans 
toutes .les parlies de la France. 
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Cette plante esl peu difficile sur la natme du sol; mais elle 
préfcre les terrains argilo-siliceux, les terres frandles, peu te­
naces . 11 lui faut un sol prolond et frais. Les lerres a froment 
(argi lo-calc3ires), donl nous avons parlé au commcncement 
de ce livre, sont surtout favorables au bon développement de 
la bellerave á sucre. 

Les terrains argileux trés-calcaires ne conviennent pas a la 
betterave en général. 

Les lerr<'S silico-argilcnses un peu calcaires, ou qui ont été 
chaulécs ou marnécs et bien fumées portenl trés-bien la betle­
rave a sucre. 

La betterave est trés-exigcanle en ce qui touche la prépara­
tion du sol. 

J,ahourer profondément (a 0111 .25 ou Ü"'.27), aussitüt aprés 
les sernaillcs d'automne; faire suivre la ch arrue ordinaire par 
une charrue sous-·sol, ou par la charrue Brabant; donner un 
labour simple aprés les fort es gelées; pour les terrcs fortes, 
aller jusqu'it un troisiéme et méme un quatriéme labour; enfiu 
ameublir la surface du sol a l'aide du rouleau Crosskill ou de 
la herse norvégicnoe : tels sonl les travanx nécessaires pour 
préparer la semaille des betteraves. 

Quand le sol est na!urellemrnt peu profond, il est bon de 
culliver en billons de 70 centiméfres de largeur. 

On fume avec du fumi er de ferm c, de la pouclrette, des 
tourleaux ou du purin . Les fumicrs courls, bien décomposés, 
mélangés de terre calcaire ou de craie, sont préférahles a tous 
les aulres. II faut éviter les engra is salins lorsque la betterave 
CSI destinée a la fabrication dn 8UCre 011 ele l'aJcool. 

11 n 'y a pas a vantage a dornwr une trop forte fumure : elle 
rlévelopperail le corps de la bellcrave au détrimenl du sucre. 
Oi1 estime, en moyenne, qu 'il fa ut me!tre 56 kilogrammes de 
l'nmier pour pouvoir récolter 100 kilogrammes de racines. 

On séme 1oujours en lignes, mais en suivant deux modcs 
uifferen1 s : en place ou en pépiniére. 

Pour la premiere maniére, 011 répand la graioe a la main , en 
fai sant précéder le semeur par un rayonncur a moin qui ouvre 
un pelil sillon ; un ouvrier recouvre la semence a l'aide dºun 
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rateau. On séme aussi a l'aide d'un scmoir trui1 .é par un che-
• val. Cette méthode esl celle qui tend a se répandre le plus. 

On peul scmcr en pépiniére pour transplanter ensuite du 
15 mai au 20 juin. Ce mode de semai\les. est nécessaire pour 
]es terres qui sont soumiscs nu tnssement sous l'action de la 

1 

pluie et qui durcissent ensuite a la sur­

face. 
Lorsr¡u'on scme en place et en lignes, on 

emploie 5 a G kilogrammes de semence par 
hectnre . Pour ensemencer une pépiniére de 
1 heclare, il faut 50 kilogrammes de se­
mence, et une pépiniére de 1 hectare doil 
servir a transplanler de 8 a 12 beclares. 

Oans quelques contrécs on fait trrmper b 
semence pendanl quclques hcures dans dn 
vinaigre pour hAter la germinalion , et uu 
s' en trou ve bien. 

Lorsque les plantes ont les deux feuilles 
primordial l!s, 011 donne un premier binage a 
bras avec la binette ou la raselte flamande . 

Le deuxiéme se donne de la meme ía<;on, 
trois semaines aprcs. 

On éclaircit ensuite a la main. 
Enfin, en juillet ou aout, selon les pays, 

on fait exécuter un troisicme binage par la 
houe. il cheval. 

Dans le Midi, on bulle quelqucfois. 
L'arrachage s'opere dans le mois d'octo­

bré, avant les pluies d'automne . La beche ou 
le louchet sont les instruments généralelll c11 t 
adoplés pour celtc op6ralion. On les préfére, 
avec raison, a la fourche (grav. 82) ou a la 
houe fourchue, et surtout a la charrue, qui 
endommage fréquemmenl les racínes. Grav. $2. - Fourcho. 

Aussitót aprés l'arrachage, on a soin de 
décolleter les betteraves, c'est-a-dire de couoer avec une fou­
cille la parlicde la racine a laquelle tiennent Íe:i feuilles , afin de 
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d~lruire les bourgeons el d'empécher la végétation de se rc­
produirc. 

Cependant la plupart des sucriers du Nord suivent une 
aulre mélhode; elle consiste il former des mculons d'environ 
1 m. 50 de haut, en laissant aux beltcraves leurs feuillcs. Elles 
peuvent supporler ainsi sans danger un froid de 5 a 6 degrés. 
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Grav, 83. - De llera ve di;cttc ou cl1am p~lre. 

/ 

Elles pJrdcnl par ce moyen une grande partie de lcur eau de 
végétalion, occasionneut par suite moins de·frais de transport 
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et se conservent mieux. 11 va sans dire qu'on les décollelte el 
qu 'on les renlre an bout de quelques jour.>. 

On conserve les racines dans des caves ou celliers ni trop 
chauds ni trop humides . On a aussi recours cpielquefois a des 
silos. Cclle conservation exige beaucoup de précaulions. 

On conn:iit vingt-quatre variétés de betteraves. 
Voici les principales : 
1º Betterave disette ou champcitre (grav. 85). Variété trés­

répandu e et trés-productive; 
2º Betterave rouge grosse l>u écarlate. C'est la betterave que 

l'on fait cuire communément. 
5º Betteraue de Silésie ou a sucre. C'est la variété qui cst 

spécialement cultivée pour les sucrer ies el les dislillerics ; elle 
est tres-rustique. 

4" Betterave jaune grosse, trés-estimée des nourrisscurs 
des environs de Paris pour la nourriture des vaches laitiéres·. 

5° Betterave globe jaiine . Cctle vari été est trés-productive . 
J'ai <lit que Ja belterave, employée dans les raffinerics a faire 

du sucre o.u dans les distillcries a faire de l'alcool, Jaissait une 
pulpe qui était utilisée pour la nourr ilure des bestiaux. On 
appelle plus spécialement pulpe la chair de la bettcrave dont 
on a retiré Je sucre ou l'alcool. Celte chair, mélangée avec de 
Ja paille hachee, form e une excell ente nourriturc pour le bélail . 

§ V. - La ca r o tte. 

La carolte se cultive en grand da ns tous les clirnats. JI faut 
consacrer a cette culture, les sois légers, meubles, prnfonds 
et un peu frais. Les terres argilo-sil iceuscs, silico-calcai res el 
calcaires-argileuscs leur conviennent particuliérement. Il faut 
surlout éviter de les mellre dans un sol fortemcnt argilcux , 
pierreux ou graveleux On doil rechercher les lerres profon<les, 
a sous-sol perméable, parce que l'cxtrémité de cetle racine, 
qui est tres-pivotante, dépassc souvent la couche arable el 
pourrirait si elle venait a baigner dans des eaux stagnantes rc­
tenues par un sous-sol imperméable au fond de la couchc 
végétalc . Comme les sois profonds sont indi spensables pour 
íaire prospérer celte plante, on les prépare ordinaíremcnt par 

7. 
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des lahours a plat, parce qu'on ne juge pas nécessaire alors 
d'augm cnter artific ir.Uement la profo11deur de la couchc arable 
par une culture en billons. Au reste, on fait les memes lravaux 
préparatoires que pour les betteraves. 

Les semis se font toujo11rs eu lignes espacées de 40 centi­
métres qnand on veut biner iJ. brns, et de 50 cenlirnélres quand 
on veut biner ª'·ce un cheval. Les plauts doivenl élre espaces 
de 12 a 16 cenlimetrcs. 

On sémc, en ¡;énéral, en mars et avril. Dans les départc~ 
ments du centre, on séme en mai. Dans ceux du Midi, cetle 
operation a lieu a la fin de juin. 

On pent semer de 1.rois manieres : a la main, a la ~outeille 
ou au semoir. Pour scmcr a la main, on cmploie de 4 a 5 kilo-

Gr:1v. S l . - F.nsPmrncemrut íl Ja hou tc1lle. 

grnmmes de graines pal' hect are; au semoir, il n'en faul que 
2 ou 5 kilogramrnes pour oblenir le meme résultal. 

L'ensemcncernrnt a la bout eillc tient le milieu entre l'usnge 
de la mainel celui du semoir. L'instrument est· tres-simple. 
On se sert d'une boulei lle (grav. 84) remplie aux trois quarls 
de g:raincs, fermée par ~m bouchon traversé par un fort tuyau 
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de p\ume. On semc en secouant continuellement celte bou­
Lei\le. Ce mode est surtout bon pour les ouvriers qui n'ont pas 
l'habiLUde de semer a la main. 
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Grav. 85. 

Carotte blancl1e a collel ver!. 

Grav. SG 
Carotte hlanchc d~s Voi:~c3. 

~· ,.., .. 
o 

On donne aux carottcs trois binages : deux avant l"éclaircis 
sage (qui cst tres-nécessaire), et un apres. 

Ce sont les mcmes soins que pour la belterave. 
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Les p-rincipalcs vnriétés de carotles, pour la culture en 
¡;rili~d, sont : 

f º Carotte rouge longue ou rouge de Flandre; variété trés­
répandue et tres-bonne. 

2° Carotte rouge pal e de Flandre; varié té productive, ele 
bonne garde et asscz hative. 

3° Carotte blanche a collet vel't (grav. 85); varié té remar­
qunble par le grand volume de ses racines; trés-productive, 
facilc iJ culliver; recommandée parliculicrcrnent pour la grande 
culture el la nourrilure des animaux . 

4° Cal'otle blanche des Vosges (grav. 8G); variété rccom­
mandée par Mallhieu de Dombasle pour les sois peu profonds. 

5° Ca1·o!te jaune d'Acliicourt ou jaune longue; variété excel­
lcnlc, ~roduclive et de bon ne g-arde. 

§ VI. - L2 panais. 

Le 7wnais n'est guere cullivé que dans une parlie de la Bre 
tagne. 11 y a deux varietés : )t; 

panais rond et le vanais long 
(grav. 87). C'cst celte derniére 
variélc que l'on cultive en 
grand. 

Le panais exige une terre 
lrcs-profonde, un peu argileuse, 
meuble et fraicl.Je. On labourc 
ordinairemcnt a la charruc pro­
fondc, et des ouvriers, munis 
de pelles brelonnes, a fer rc­
courbé, suivent la charrue et. 
fouill ent la raie jusqu'a une 
profondeur de 60 centimetres. 
On peut rcmplaccr cctte pré­
paration par un labour avec 
Ja charruc sous-sol. Ou se111c 

Grav. 87. _ ro nais long. en lignes du 15 février :m f 5 
mnrs. ün donne deux binages 

et un éclaircissage. Le panais peul rcster en terre tout l'hi· 
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ver, si l'hiver n'est pas pluvieux; on l'arrache a la beche. 
Le panais bien cultivé et bien fumé produit autant que la 

carotte, et fournit un fourrage d'une qualilé supérieure. 

CilAPITRE IV 

['01JRRll.GES LÉG'llMINE1JX 

Les fourragcs sont la richesse du cultivateur. 
Avec eles fourrages on nourrit de nomhreux bestiaux. 
Avcc les bestiaux on obtient du lait, de la viande et du fu­

mier, c'est-il.-dire de l'argcnl et de l'engrais. 
A vec de I' engrais on obtient de la viande, des fourrages et 

du blé. 
C'est un cercle de production qui laisse, cliaque année, dan~ 

les mains du cultivateur une somme toujours croissante de 
revenu net, c'est-a-dire de bénéfice. 

Il faut done cultiver le plus de fourrages possible. 
Oulre les plantes fourrageres cultivées pour leurs racines, ;l 

y a les plantes fourrageres cultivées ponr leurs tiges et pour 
leurs feuil\es. , 

Elles se divisent en deux grandes familles : 
Les (ourrages légwnineux : la luzerne, le sainfoin, le tréfle, 

la féverole, la vesce, la jarosse, le lupin blanc, la lupu­
line, etc ., etc. 

Les fourrages graminés : le ray-grass, l'agrostis, le vulpin, 
Ja lléole, l'avoine élevée, la houque, le palurin, etc. 

Ou range aussi parmi les plantes cultivées pour leurs tig<·s 
quclques autres végélaux qui appartiennent a des farnilles di­
verses: ce son! les choux, la navette, etc. 

La culture des plantes fourragcres, qui foil l'objet de ce 
chapitre et du chapilre suivant, a un doublc but: ser.vir a la 
nourrilure des bc~li aux, et reposer la terre fatiguéc par d'aulres 
cultures. 
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Les Iégumineuses et les graminées sont excellentes p_pu-r Ja 
nourriture du bétail , et elles servent l'une et l'aulre il. reposer 
Ia t erre, mais par des moyens différents. 

Les légumineuses ont, en général, de longues racines qui 
vont chercber leur nourrilure profondément dans le sol 1. 

Les g raminées n'épuisent que la surface du sol. 
Done les légumineuses fourragéres viendront naturellement 

avant les plantes qui n'épuisent que la surface du sol (avant 
les céréales , par exemple), tandis que les graminées fourra. 
géres viendront, soit avant des racines, soit avant des légumi­
neuses, mais rarement avanl des céréales, qui, étant de la 
rnc111e famille qu 'clles, prenncnt aussi leur nourriture dans les 
régions supérieures du sol 2. 

Detoutes ces plantes fourragéres, les unes sont vivaces, c'est· 
a-dire qu' elles peuvent res ter sur la terre plusieurs· années, en 
donnant, chaque année , une ou plusieurs r écolles; les autres 
sont bisannuelles, c'es t- il.-clire ne viven!. que deux ans; enfiu, 
d'autres sont annuelles, c'est-a-dire ·ne vivent qu'une année. 

Nous consacrerons exclusivement ce chapitre aux légurni­
neuscs. 

§ l . - La luzerne. 

Cette plante est vivace. 
La luzr rne (grav. 88) est originaire del' Así e et a une prédi­

lection pour les climats méridionaux; cepencbnt elle croit 
parfaitement au· centre et méme au nord de la Francc. Elle 
redoute une excessive humidilé, mais elle supporte des froids 
t res-vifs. 

JI lui fout absolument une ter re profonde, perméable; ses 
racines atteignent jusqu'a 4 métres de profoncleur. Les ter · 
r ains d'allnvion, limoneux, argilo· calcairrs, argilo-siliceux et 
ca lcnires-siliceux, les ferres caillouteuses, riches et profondes, 
les saLlC's des el unes, lui conviennenl parfaitement. 

t 1! y a quclqucs excepliuns: le t reíle, par exemplc, qui prcnd sa nour­
rit11r e il la surt'ace du S• !. 

2 On assure cependant que les An~l:i i s font J::caucoup <le ble su1· ray­
g-rass et s'cn lrou,·mit bien, sans doute a cause des fortes fumurc~ qu'ils 
C:o.rncnt. 
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11 fout bien se garder de semer de la luzerne sur un sol 
cornpacle et lmmide, tourbcux et marécagcux : elle 'J viendrait 
mal. 

Le développement des racines de la luzerne indique suffi­
samment la préparalion du sol qu'elle exige. 11 faut faire suivre 
Ja charrue ordinaire d'une charrue profonde, afin de défoncer 
Je sous-sol, de l'amcublir, mais en évitanl avec rnin de Je faire 
veni1· a Ja surface; car trés-sonvent, lorsqu'on mele le sous­
wl a la couche arable par des labours mal entendus, on détruit 

Grav. 88. - Lu•ernc (racine, ligc et goussc). 

momenlanémcnt la frrlilit é de la couche arable et on rend 
son ch.amp stérile pcndant plusieurs années. 

La luzerne dure quelquefois six a huit ans, et meme davan­
tage. 

Dans le Mfdi, on la seme en automne. 
Dans le Nord, on seme au printemps, lorsque les cerisiers 

sont en fleurs. Ordinairernent on fait la luzcrne dans une 
avoine , un from ent ou une orge de mars, ele maniere que la 
tige et les feuilles de la céréale protégent la jeunesse de la 
plante founagére. Ces deux plantes pement tres-bien végéler 
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ensemble sur le meme terrain et se rendre service pcndant le 
temps de leur premiére pousse , comme nous ven o ns de le 
dire, mais c'est a la condition de couper le toul en vert. 

Cependant dans quelques contrécs du Midi on séme sur des 
sois nus en septembre ou oclobre. La luzerne prend alors une 
plus grande vigueur. 

L'ensemencement a la volée est maintcnant universellement 
répandu. On cmploie de 20 a 25 ki:ogrammes de graine par 
hectare. 11 laut que le sol soit bien réguliérement garni par la 
plante. 

La moyenne de fumier employé est de 50,000 kilogrammes 
par hectarc. 

Mais, comme les fumiers varient avec les sois, et que les 
quantités employé~s sont modiílées par une foule de circon­
stances toutes locales, l'expérience seule pcut donner des in­
dicalions précises a ce sujct. 

Le platre répandu sur Ja luzerne , au printcmps, exerce une 
action trés-marquée sur sa végétation. 

On séme quelquefois le trélle rouge melé avec la luzerne. 
L'utililé de cette pratiq ue est lrés-contestée. 

§ 11. - Le s ainfoin. 

Cette plante est vivace. 
Le sainfoin (grav. 89) s'appelle aussi, da ns quelqucs con­

trées, esparcette et bourgogne. On le cultive dans toutes les 
parties de l'Europe. C'est un fourragc trés-précieux, parce 
qu 'il s'accommoclc de terrains médiocres; il réussit sur des 
!erres calcaires, sur des terres ~eches, sablonneuses et grave­
leuses, pourvu que le sous-sol soit pcrméable, car sa racine 
cst tres-pivotante; elle plonge directement a une assez grande 
profondcur. 

Les terres argileuses, froides, compactes ou humides, ne 
lui convicnnent pas. Il craint beaucoup l'humidi te et résiste a 
la sécheresse ; aussi est-il une grande rcsso urce pour la culture 
du Midi. 

On prépare les tcrres comme pour la luzcrne. 
On séme a la volée, en aulomne ou au printemps. Pour le 



LES CULTURES. 129 

~Jidi, les semis d'aulomn'e valcnt mieux. On cnsemcnce ordi­
naírement sur une céréale en !erre, comme pour la luzerne. 

On répand 4 il 5 hcctolitres de graines par hectare. Comme 
celle légumineuse est la plante fouwagére des pays. pauvrcs, 
on ne la fume pas fortement. La plus prtite fumure est de 

Grav. SO. - Sainloin. 

8,000 a 10,000 kilogrammes de fumier, pour oblenir 1,000 ki­
logrammes de foin. C'est celle qui est le plus ordinairement 
cmployée. 

On séme quelquefois Je sainfoin avec le lréfle rouge, comme 
pour la luzerne, pour rcndre la récoltc plus abondante. 

~ ill. - Le tr~fle. 

On cultive en général deux espéces de tréfle: 
1° Le tr1!fle rouge, tr1lfle com11mn, tnlffo de llollande; 
2° Le tre{l.e incama.t, f arouch, farouche, tre{l.e de Roussillon. 
Le trefle rnuge (grav. 90), se cultive princ:palcmenl dans le 

nord de l'Europe. 11 a cxercé une grande inílucnce sur l'agri­
c:ulturc de ces contrées en permellant aux cullivaleurs de per­
feclionner leurs assolements. 
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Ce íonrrage ne demande pas précisément une terre tres. 
fert ile. 11 lui faut surtout un sol frais, un climat humide el 

brumeux . Les terrains compactes et 
les terrains sablonneux lui sont égale­
ment nuisibles. U faut choisir de pré­
férence a toutes les nutres les !erres 
que nous avons appelées terres a (ro­
ment. Les terrains drainés Iui sont 
surtout favorables. 

11 raut <¡lle le champ soit bien la­
bouré et bien hersé. Sí on pouvait fairc 
précéder la culture du tréíle d'une 
plante sarclée, afin de délruire toutes 
les mauvaises herbes , on fera it bien. 

Le trcíle enrichit le terrain par les 
racines qu 'il lnisse dans le sol, par les 
feuillcs et les fragments de tiges qui 
restent sur le sol aprés la fauchaisop ; 
mais il exige une forte nourriture, ce 
qui indique suífisamment qu'il est né· 
cessaire de le furn er beaucoup. 

Les quantités de fumi er a employer 
sont a peu prés les mémes que pour 

Cr~•. 90 . ...: Trene rouse. la luzerne. 

On séme le tréfle rouge en automne, au printemps, quelque­
fois en hiver, en janvier ou février, sur les froments d'hiver 
Iorsqu'on espere qu'ils n'auront pas de mauvaises berbes et 
c¡u'il ne sera plus nécessaire de les sarcler. 

L'automue ne convienl guére· aux semis dans· nos climats. 
On séme ordinairement au printernps avec les avoines, les 
orgcs, les blés de mars, le mals, etc., et on s'en trouve bien. 

Dans Je Nord, on sémc rarement le tréfle sur sol nu ; il ac­
compagne presque toujours une autre récolte. 

La L¡uantité de grnine semée varíe de 9 a 30 kilogrammes 
par het.:tnre, selon les terrains et la qualité de la graine. 

Quand le terrain n'est pas trés-fertile, on peut associer lo 
ray-grass au tréíle. 
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On fume les treílcs en couverlure pcnda nl l'hiver. Le pl:i lre 
el les cendres ont une action trés-hrureuse sur les trétles 
places sur des sois non cakaircs . On remplace avantageuse­
mcnl les engrais minéraux par de la poussiére de. chanx ré­
pandue en juillct ou en aout, par un tcmps scc;. 

Le Lréllc fournil deux: coupes, une en mai ou juin, l"aulrc 
en aoüt. ou seplernbre, on peut fairc pú· · 
Lurer le regvin a la fin d'octobre. 

Le treµe incarnat (grav. 9·1) est une 
culture du ~l idi : il souffre braucoup des 
gelées et des dégels; cepe11dant , quand 
on le cultive sur des sols pcrméables 011 

drainés, il peut supporter les froids ordi­
naires. 

11 est plus difficile que le tréíle rouge 
sur le choix du terrnin. Les terres qui lui 
conviennenl le mieux sont les terres 
argilo-siliceuses, schisteuses et silico-ar­
gileuses.11 passe difficilement l'hiver sur 
les sois humides, im pcrménbles, el sur 
les terres calcaires. ~ 

te treíle incarnat offre une particula-
Grav. 91.-Tréíle inrarnQt. 

rité digne de remarque : pour que sa sernence réussisse bien , 
il fout qu'elle soit répandne sur un sol baltu ou sur une terre 
labourée dcpuis longternps. 

Ce fourrage suit ordinairement une cérénle. On se contente 
de le semcr· apres un ou deux bersages appliqués sur Je 

.cbaume, a rnoi11s que le sol ne soit envahi par le~ pl:mles para­
silcs tra<,;antes (le chiendent, etc.), car alors il faudrait a,·oir 
recours au scarificateur ou a l'extirp::iteur. 

11 joue un róle importaut dans l'assolement des provinces 
qui avoisinent les Pyrénécs; on le place entre le from ent et le 
mais. 

On le seme en aout ou au commencement de scptembre. 
On répand la semcnce ele treíle inc:irn:if ou mmr/1;e dépouil­

lée de son enveloppe, ou en bo11rre, reYetue de celle enveloppc. 
Dans le premier ca~, on emploie de 20 a 25 kilogrammes par 



132 LES TRA VA UX DES C IIU! PS. 

heclare; dans le second cas, il faut répandre de 45 a 50 kilo. 
grammes. On recouvre, soit a l'aide du rouleau~ soit au moyen 
de la herse. 

On le cul tive quelquefois avec du ray-grass (en Bretagne), 
avec de la vesce (en Normandie), avec du seigle el meme avec 
des navels (dans le département de Lot·et-Garonne). 

§ IV. - La féverole. 

On cultive la feve ou féverole sur les terres argileuses, ren­
dues, par leur trop grande ténacité, impropres a la végétation 
des plantes que l'on doit intercaler aux récoltes de blés. Cetle 
faculté de rénssir dans des circonstances semblables la rend 
trcs-précieuse pour le cultivateur; mais on peut aussi les cul­
ti ver ailleurs. 

En Angleterre, ou cette culture est fort répandue, on donne 
ordinairement trois labours : le premier lrés-profond, avant 
les gelées, dans le sens de la pente du lerrain, afin de mettre 
le sol a meme d'etre plus tót sec au printemps; le deuxiéme en 
lravers, aussitót aprés les derniers froids de l'hi ver, et le troi­
sieme immédiatement avant le semis. On scme aprés la Chan­
cleleur, ou plutol de janvier a la fin de mars. Dans le centre et 
dans le nord de la France, l'eosemencement se fait a la meme 
époque; mais on ne don ne ordinairement que deux labours, et 
on remplace souvent le second par deux ou trois trails d'extir­
pateur. 

On doit fumer les féverolcs. Comme celte fumure a po.ur but 
de profiter aux récoltcs suivantes, dans la rotalion de l'assole· 
ment, il vaul mieux:, en these générale, fumer tardivement 
avant les dcrniers labours. 

On séme les féveroles a la volée, a raison de 200 a 250 litres 
de scmence pour un hectare. On peut les associcr a l'avoine 
ou aux pois gris. 

On doit bincr et sarcler les féveroles au moins deux fois 
dans le cours de Ja végélation. Ces hinagcs commencent une 
quinzaine de jours aprés rappari lion des jeuncs plantes. On 
peut aussi donner un coup t'.e herse peu de jours avant la 
lcvéc du semis pour focilitcr la naissance des plantes. ll ne faut 
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pas craindre de donner des fo!(ons aux féves, comme a toules 
)es plantes sarclées; elles seront toujours largement payées 
par Ja récolte de céréales qui suivra. 

Nous avons deux variétés de féveroles : . 
1° La féve1'ole proprement dite qui est généralement adoplée 

pour lá culture en grand. Elle est pe lite, assez tardive, donne 
des graines a pcu prés cylindriques. Ces féves, d'un goút apre 
et munies d'une enveloppe coriace sont exclusivemrnt dcsti­
nées, aprés avoir élé concas3ées, a la nourriture du bétail et 
des chevaux. lvart a reconnu que des chcvaux étaient aussi 
bien nourris avec trois quarls de mesure de féves qu'avec la 
mesure entiére d'avoine. 

2° La féuerole d'hiver, qui dilTére peu de la précédente, 
mais qui est plus rustique. Elle esl préférée dans le Midi pour 
les semis d'aulomne. 

§ V. - La vesce. 

La vesce (grav. 92) est un des fourrages annuels les plus 
avantageux et les plus répandus. 

On en cultive <leux variétés principales: 
1° La vesce d'luver ou vesce grise; 
2" La vesce de printemps, appelée aussi vesce naire. 
La vesce d' !ti ver est tres-rustique; si la terre qui la porte est 

exempte d'humidité, elle résiste facilement aux gelées de l'hi­
ver. Commc elle redoute l'humidilé, on doit la semer de pré­
férence sur les terres silicemes et légéres, éviter les terrains 
trop argileux et compactes . Les terres calcaires argileuses et 
calcaires siliceuses drainées ou a sous-sol perméablc lui con­
vienncnt parfaiternent. 

Aprés une céréale, on rctourne le chaume en aout, et on 
herse énergic¡uernent. Avant le semis, on laboure en billon 
de 2 a 5 métres de largeur, ou a plat si le sol est bien per­
méable. 

Quand le sol e~t exempt de mauvaises herbes, un seul labour 
peut suffire. 

On séme depuis le mois de septemhre (ce sont les semis qui 
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valent le miem:) jusqu'au 15 novembre. Les quantités Yarieut 
de 200 ii. 500 litres par hectare. 

La vesce de JJl'internps préfére une tempéralure un peu 
fraiche, un peu humide. S' il faut a la vesce d'hiver des terrcs 
légéres, perméables, siliceuses, les terrains qui ont des qua­
lités opposées conviennenl a la vesce de prinlcmps. Elle réussit 
surtout dans les terres argileuses, ar ,;ilo-calcaircs, argiJo. 
siliceuses, partout enfin ou l'argilc domine. 

On fai t précéder les semailles de la vesce de printemps de 

Grav. 02. - Yesce. 

deux labours a plat, en ayant soin de délruire scrupulcuse­
rneut les her bes parasites qui nuisent beaucou p a cette légu­
mineuse . 

On peut semer depuis le mois de mars jusqu'au mois de 
juillet, et meme répéler les semailles tous les quinze ou vingt 
jours, de maniere a avoir du fourrage vert pendant tout l'úlé . 
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Les semis de mars ne son t pas toujou l's heureux. On séme de 
180 a 200 litres par hectare. 

Les vesces d'hiver et de prinlcmps se sémenl rarement 
seules; on les associe a des céréales qui les soutifmnenl; les 
,,rilles des vesces s'enroulenl autour de leurs Liges. On mélange 
ordinairement J'avoine d'hiver et l'orge ou l'escourgeon a la 
vesce (fhiver. La vesce de printemps el la févcrole ne viennent 
bien qu'avec l'avoine. 

11 faul mélanger l'orge, l'avoine, le seiglt->., drrns les propor· 
tions de 10, 15 ou 20 de ces céréales pour 100 parties de 
vesce. 

§ VI. - La jarosse. 

La jal'osse, 71etite gesse, garousse, etc., esl tres-rustique et 
peut et re cullivée sous toutes les latitudes; elle croit bien par­
tout ¡ cependant les sois calcaires, argileux ou siliceux lui con­
viennent le mieux. 

On prépare la terre comme pour la vesce. 
La jarosse se sérne au mois de septembre. On emploic de 

250 a 500 litres de graines par hectare. 
La farine de jarosse, melée, meme da11s de petites propor­

tions, a la farine des céréales destinées a la fabrication du pain , 
est. trés-malsaine et cause de graves accidents. 

§ VII. - L e lupin blanc. 

On cultive aujourd'hui deux espéces de lupin : le lupin blanc 
el le lupin jimne. 

t 0 Le lupin blanc est le founage des terres médiocres . 11 
croil t res-bien sur les gravicrs, les sables ferrugineux, les ar­
gilcs maigres, etc., et résisle parfailement a la chaleur el a la 
sécheresse; mais il redoutc le froid et l'humidilé des conlrées 
du Nord de la Frunce. On le cullh·e en vert pour y fa ire par· 
quer les moulons. 

On le sémc en avril, a raison de 10 a J 2 décalitrcs par hec­
lare, aprés une légére préparation du sol. 

2° Le lupinjaune nait partout, dans les bonnes comme dans 
les mauvaises terres. C'est surloul dans les sables qu'il f ·t.. 

'll ~qro~ . 1,,, 
'º~' ·~ •. o' "· J ~ U ci 

"·~ . -º 



136 LES TRAVAUX DES CHHIPS. ) 

merveille. M. de Iléhague récolte des lupins jauncs magni­
fiques dans ses terrains recouverls par les inondalions de la 
Loire d'une couchc de sable de plus de J méLrc. Si on veut 
récolter la graine, on sémc en mai; en juin, si on prefere en­
fouir en vert pour fumer. On recouvre la semence par un ou 
deux légers coups de herse. 

Aprés un enfouissement en vert on ohticnt une bonne ré­
colle de seigle; mais il vaut rnieux laisser murir la g1·aine. 
Quand ces lupins sont secs, les moulons mangent lout, paille, 

Crav. 93. - Lupuline. 

grains et gousscs. On rnéla11ge la 
graine a !'avoine dt•S chevaux, et 011 

dounc aux vachcs 5 ou 4 litres de 
graine trempée ou broyée, 

Le lupin jaune a produil des mer­
ve'lles dans les lcrrains sableux et 
pau\'res de certaines parLics de l'Alle· 
magne. 

§ VIII. - La lupuline. 

La lupuline, ou mfoel/e dorée, ou 
trefle ja1111e (grav. 95), croit sous tous 
les climats, dans le rnidi comme dans 
le nord de la France. C'est encore une 
plante fourragére pour les terrains de 
mediocre qualité. Elle est, pour les 
terres a seigle, ce que le tréQe esl pour 
les terres a fromen t. C'est surtout 
comme fourrage vert qu'il faut l'uli­
liser. 

On la sémc toujours sur des !erres 
couvertes par des céréales en végétalion, a raison de 15 kilo· 
gra111mes pa1· hectare. 
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CIIAPITRE V 

La plupart des fourrages légumineux vont cherr.her leur 
nourrilure dans les profondeurs du sol; les fourrages grami­
nés, de meme que les céréales, s'alimentent des sucs répandus 
dans la partie supéríeure de la couche arable. 

Si les t'ourrages légumineux doivenl venir, da ns l'assolement, 
aprés les céréales, les grarninées viendront, soit aprés des ra­
cines, soit aprés des légumineuses a racines profondes, soit 
aprés les plantes induslriclles a r~cines pivotantes. 

§ J. - Le ray·grass. 

On culliYe deux sorlcs de ray-grass : 
·l" Le ray-grt1ss ordinaire, ou ivraie vivnce, co11nu sous (e 

nom de gaxon anglais. 
2° Le ray-grass d' ltalie. 
Le ray-grass d'Italie dilTére du premier par ses tigcs plus 

élevées el ses feuitles plus larges; mais ils se cultiven! tous les 
deux de la meme maniere. 

te ray-grass ordinaire prospere a peu pres partoul; cepen­
dant il produit davant:ige sous un climat humide et brumeux 
cornme celui de I' Angleterre. On le cultive en grand et avec 
succés dans le nord, le centre et l'ouest de la France. 

JI lui faut une !erre fraiche, sans etre humide. Les sois 
argilo-calcaircs el argilo-siliceux sont ceux qui lui conviennent 
le mieux. Les terres crayeuses, sablonneuses, séches et bru­
lanles 11e luí valenl rien. 

On seme ordinairement sur des terrr.s couverles de céréales 
d'hil'cr ou de prinlemps. 11 faut préparer la !erre par des Ia­
liours el des hersages quelquefois asscz noml.Jreux, afin de dé­
lruirc les plantes parasilcs qui nuiraicnl a son dé,·e·loppement. 
Les lerres fraiches sonl enscmrncécs en mars ou avril; les 

8 
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terrcs sujettes a la sécheresse, en septembre. On répand de 40 
a 60 kilogrammes de graines a la volee. 

On lui associe volonliers le treíle rouge, ce tréíle enlrant 
pour un tiers dans le mélangc. 

Le ray-grnss d'ltalie réussit tres-bien sur les sols a froment 
peu riches en principes calcaires . 11 lui faut un terrain un peu 
frais; quand on redoule la sécheresse du sol, il est bon de le 
mélanger avec le tréíle rouge. On répand de 50 a 60 kilo. 
grammes par heclare. 

Au reste, la culture est la méme que pour le ray-¡;rass ordi­
nnire. 

§ ll. - L'agro,;tls. 

L'agrostis tra9ante (grav. 94), ou fiorin des Anglais, est a 

Grav. 9.i. - Agrostis lro~ontc. 

In fois une bonne et une mauvaise hcrbe. Si on Ja laisse s'en-
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racincr dans le sol, elle devienl cetle plante parasite i~com­
mode appelée terre-nne, éternue ou trainasse. Dans les \erres 
]Jien cull.ivées, elle fournit un excellent. fourrage. Elle esl re­
marquable par sa riche et continuelle végétation sur les ter­
rains les plus médioc1·es, pourvu qu'ils soient un peu humidcs. 
Oans les terrains secs el élevés, on ne pcut guére la fau, her; 
mais elle fournit alors un tres-bon paturage. 

On séme en mars ou en seplembre, a raison de 8 a iO kilo-

0rammes par hectarc. 

§ lll - Le vulpin. 

On cultive 1 ro is sortes de t•idpins. 
iº Le vulpin des prés (brav. 95), pour les terres fraiches, 

Gr~v. 95. - Vulpi rl "" pré3. 

point hu mides; pour les prés bas, pour les étangs desséchés, 

mais non marécageux ~ 
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2° Le vulpin des champs (grav. 96), pour les terrains élevés 
et de quali té 1nédiocre ; 

3º te vulpin genouillé (grav. 97), poul' les lieux humicles el 
les tcrrains marécageux. 

Crav. OG. - Vulpin des ch3mps. , Crav. 97. - Vnlpin genouillé. 

On le cullive, en général, comme le ray-grass ordinairc. Il 
foul employer environ 20 kilogrammes de semence par hec­
lare. On le séme, soit au printemps, soit en automnc. 

§ IV. La fléole. 

La {leole des p1·és (grav. 98) ou fléau des prés, timothy drs 
Anglais, donne un foin gros, mais de lrés-bonne qnalité. Son 
produit est considérable; on en a récolté dcpuis 5,000 jusqu'a 
8,000 kilogrammes a l'hectare. . 

Elle convient parliculiérement aux terrnins humides, argi­
leux, tourbeux et sablonneux. 

On séme a raison de 8 kilogrammes par hectare, aprcs 
avoir préparé la terre comme ponr le ray-grass ordinairc. ll 
faut avoir soin de passer le roulcau sur la scmence. 
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~ V. - L'avoine élevéc, 

L'avoine élevée, fromental (grav. 99), est quclquefois con·~ · 
fonduc avec le i·ay-grass. e· cst une des graminées les plus 
o-randes et les plus productives que l'on trouvc en France. 
° Cclle plan le est excellenle pour les prés hauts et moycns; 
elle rcdoute plus l'excessive humidité que la séchercsse. Elle 

Grav. 98. 
Fléole des prés. 

Grav. 90. 
Avoine élevéc, fro1ncntal. 

~ don11e des produils remarquables da11s les terres argi lo-calcaires 
ou argilo-siliceuses. 

11 faut semer dru en melant a des légumineuses tclles que 
trcllc, lupuline, sainfoin, ele., et faucher de bonne heure, 
parcP. que cette graminée, a cause de sa.haute taille, est sujcllc 
a sécher sur pied. C'est une des plantes qui monteut Je plus 
franchement en regain. 

s. 
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Il fout 100 kilogrammes de semenccs pour un hectare. 
On cultive aussi deux ou trois aulres graminées de cette 

cspece : 
L'arnine jnnncltre (grav. 100), pour les coteaux, les prés 

secs, les 1crra'ns élevés, mais poinl arides. 

(;rav. ·IUO. Grav. •101. 
Avoi11e jaunolll'tL Avoine puhe~cenlc ou avoiue "clue 

L'avoine pubescl'Jlte ou avoine velne (grav. 101), qui s"ac­
com mode dl's terrains secs encorc mieux que la précédente. 

Enfi11 \'m•oine des p1·és (grav. 102), dont le fourrage cst lrés­
dél icat el qui résisle égalemenl a la séchcresse. 

On séme ces trois variétés a raison de 50 kilogrammes en· 
''iron par hectare. 

§ VI. - La houque. 

La l1011qne lainense (grav. 105) est une des graminées les 
plus répandurs dans les prairies frai ches ou humides du centre 
de la France; c'est aussi !'une des plus cstimt•es. 

11 cst preférablc de la semcr pour former un pré que d" 
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l'employcr en prairie artiflcielle. 11 faul 20 kilogrammPs de se-

Grav. 102. - Avoin•. des prás. Grav. tO~. - Uouque !aineuse. 

menee pour un heclarc. Elle réussi l assez bien associée a un 
tréfle. 

§ VJJ. - Le paturin. 

On trouve partout le p((lurin rles p1·és ou poa des prés 
(grav. i04). Il fait le fond de pri'sque toul es les prairies basses / 
et l1umirlrs; il cruil sur les bergcs des fossés, sur le bord des 

1 routrs, etc. 11 sccbe tres vite sur pied el doi t etrc fauché assrz 
tót. On repand e11viron 18 kilogrammC's de graines par hcc- H 
tare. ~ 

Le pat.!trin aquatiqtte (grav. 105), qui habile lrs endroi ls 1 

m3réc3geux, fournit un fourrage tres-estimé. Cornme il de­
nrnnde aussi a étre coupé de bonne hcure et' qu'il est trés­
vivace, 01i peut facilement en obtenir d('UX coupes dans J'an­
uée. On le séme da11s la meme proportion que le précCdent. 

On cultive bien encore, mais plutót a l'état d'essai que 
comme cqllure régulicre, quelques. aulres graminées qui pour-
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ront un JOUr se répandre dans le pays; mais ce11es dont nous 

Grav. 105. 
Paturin aquatiquc. 

Grav. IO~. 
r 21urin des prés ou poa des prés. 

•enons de parler sont les principales, les plus répandues et les 
plus estimees. 

ft VIII. - Les prai:rics. 

Ainsi qu'on l'a vu dans les détails que nous avons donnés 
sur chacune des graminécs qui précédent, un grand nombre 
de ces plantes contribuent a form er les prés naturels ou plitu·· 
ragcs permanenls. Quelques-unes sculcment (le ray-gras~, 
l'agroslis, l'aYoine) sont aussi cullivées en prairies arlificielles, 
c'est·il di re allernent sur le méme terrain avec des racines, des 
légurnincuses ou des céréales. 

La culture perfectionnée ne rcpousse pas l'usagc des bons 
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prés; ce sont les bous prés qui donnent Je bon foin; le foin 
rst la base de l'alimenlation des chevaux et d'une bonne partie 
des beles de l'étable; mais elle proscrit les mauvaises prairies. 

Quand on a un mauvais pré, il ne faut pas hési ter a y rnettre 
la charrue. On peut y culliver, sur un seul laUour, une avoine 
ou des pommes de terre, sauf plus tarda refaire le pré qu'on . 
aura rompu. 

Pour faire un pré, on se contente souvenl de répandre sur le 
sol de la graine de foi n. Celte méthode est mauvaise, a moins 
que la graine ne provienne de trés-bonnes prairies. ll faut 
soigner l'ensemencement d'un pré comrne on soigne les se­
mailles des autres fourrages ou des céréales. La terre doil élre 
bien fum ée, purgée des mau1•aises herbcs. Selon la situalion 
du champ que l'un veut transformer, suiva11t la composition 
du sol, on sérne en septembre un choix des plantes fourra­
gércs dont nous avons parlé plus haut, ray-grass, vul pi n, 
fléole, avoine élevée, houque, paturin, ele. On donne un lége1· 
hersage pour recouvrir la semence; aprés l'hiver, il est u Lile 
de passer le rouleau pour rafferrnir les. racines. En automue, 
on y fait paturer les moutons dont le piét.inement achéve de 
consolitler les plants, et on ne fauche que l'année suivante. 

Toutes les graminées dont il vient d'etre qurstion, le ray­
grass d'llalie excepté, doivent se scmer mélangées; ce n'est 
que dans des cas tout a fait exceptio1111els qu'on peut en semer 
une espéce seule. Lorsqu'on séme plusicurs graminées en­
semble, la quantité de chaque graine varíe proporlionnclle­
mcnt au nombre d' es peces que l' on veut associer . 

11 faut de temps en temps fumer les prairies en y répandant 
des cendres de bois, du platre, dn fumier de porc, ou mieux 
encore en les arrosant avec du purin. · 

Les fumures tloivent toujours s'allier avec les arrnsemenls, 
l' eau dissout l' engrais et le fait pénélrer da ns le sol. 

Nous renvoyons, pour cette derniére partie, au chapitre drs 
frrigations, qui traite tout particuliérement de I'arrosage des 
prairies naturellt's. 

- - --- - -··--
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li IX. - Foorrages mélangés. 

Le mnfa, le sarrasin, le colza. la navelte, le seigle, etc. 
sont cullivés, soil pour leurs graines, soit pour leurs t iges f 

leurs feuill rs, comme fourrage. Nous renverrons aux chapitrc 
· consacr~s a Ja culture spéciale de ces plantes, qui sont, avan 
tout, des céréales ou des plantes industrielles. 

JI nous reste a donner qu elqnes indications au sujet des as 
· sociations de plantes fourragéres cultivées dans le méme cham¡ 

en prairics arlificiellrs. Les mélanges sont trés-utiles; mais 
pour qu'ils réussissent bien, il faut choisir des plantes qu 
aient la meme duréc d'existence, qui ne soient pas du mé1fü 
gcnre, enfin qui puissent se compléter mutuellemcnt et non Sf 

1m;rc , comme cela arrive entre certaines cspéces qui ne 
pcuvent vivre réunies. 

Voici les principaux mélanges indiqués par l'expériencc e~ 
rccommandés par les meilleurs praticiens : 

Vesce ou pois gris et seigle. 
V csce ou pois gris et avoine. 
Pois et vesce. 
Trélle incarnal el avoine d'hivcr. 
Ti-éíle incarnat et ray-grass. 
Féverole, avoine et vesce. 
Féverole, pois gris el avoinc. 
Mais et colza. 
Mals, colza et sarrasin. 
Pois gris, vesce el sarrasin, ele. 

Le clima!, la composilion du sol, sa situation , doivenl pré­
sider, en général, a la formntion des 111élanges. Ainsi, dans le~ 
pays secs, il faul accoup1er aux plantes qui se dévcloppeot 
lentemenl (le mals, le pois gris, etc.) des plantes qui couvrent 
rapidement le sol (le sarrasin , le colza, ele.) et pcuvent prolé­
~er la végútation de leurs associécs. Ces príncipes posés, le 
1:hoix des plantes doit élre laissé a l'intelligence et au discer­
nemcnl de l'agriculteur. 
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CilAPITRE VI 

11.'LANTES INDUSTRIELLES 

Les princípales plantes industrielles sont : le colza, la 11a­
ve1te, la cameline, qu'on appclle aussi plantes oléagineuses, 
parce que lcurs graines produisent des huiles; le chanvre, le 
lin, qu'on appr lle aussi plantes textiles, parce que leurs fibres 
fournissent les filaments nécessaires a la confection des tissus; 
la garance et la gattde, employées da ns la teinturerie ; r t en!ln 
le pavot ou millette, d'ou l'on tire de l'huile et de l'opium. 

§ l. - Le colza, 011 chou·colza. 

On cultive deux espéces de colza (grav. iOü) : 
1° Le coi<a cChiver; c'est la culture la plus répanduE'. 
2° Le cofa.a de printemps; il donne des produits rrioins a bon· 

dan Is que le premier, une huile moins grasse; on ne le cultive 
guére que lorsque \'au!re a manqué. 

Le colza d'hiver a besoin, pour résister aux gelées de l'hi­
ver, d'un terrain sec et permrable; une terre séche et mé­
diocre lui convient mieux qu'une terre humi<le, lúL-elle plus 
sul.Jstanliell e et plus fécondc. Pour le colza de ·printemps, au 
contr<1ire, il fouL rechercher les mei lleurs terrains. 

On scme en juillet ou aout le colza d'h iver, aprés plu~ieurs 
labours, qui ont pour but de bien arnenblir le sol et de lui 
donner le plus de profondeur possible, condition de succés 
trés-imporlante. II est bien plus ava11tageux de semer en lignes 
qu'a la volée. Le semis en lignes , qui cmploic 2 a 5 litres par 
hectare, permel de sarcler avcc la houe a cheval; on pcut 
faire ce semis il l'aide de l:i bouleillc (troir gr:iv. 84). Cl'lle 
plante exige une fortc fumure, car elle est considérée com111e 
une culture épuisante. On répond environ 40 voitures de fu rnier 
de ferme p::tr hectare. 

Lorsqu·on a recours il la transplant::ition, ce qui est un pcr­
fcctionnement de ccllc culture, il f::tut avoir soin de foire !es 
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semis des pépiniér~s en juillet, de maniere que la tr:msplanta­
tion puisse aro!r licu en oclobre. 

On tran~plante, soil au planloir (comme en Belgique), soit a 
la pioche, soit a la charruc. Le plantoir est le mode le moins 
cxpéditif, 111ais il peul elre considéré comme le meilleur. 

Grav. 106. - f.olxa, 

Le colza de printemps se cultive exclusivcmcnt de se mis. 
Quand on Yeul fairc d11 colza comme fourrage ,·cr t, on scme a 
Ja ,·olée (environ 4 n 5 kilogr. par hectare), sur un champ de 
lilé rrlourné imrnédialemenl aprés Ja moisson. 

§ JI, - La navelte. 

Oans quelques pays on confond la nai•ette avec le colza. Elle 
ilonnc des produ:ts moins abondan1s, mais elle est moins dif-



LES CULTURES. 149 

ficile sur le choix du terrain. Elle se contente d'une terre 
Iégére, graveleuse, médiocrement fumée. 

U y a deux espéccs de navclles : 
1° La navette d'hiver, qui se sémc a raison de 6 ou 7 litres 

par hcctare, de la fin de juillet au commencement de sep· 
tembre, et qu'on récolte en juillet. 

2° ta navette de printemps, qui ne doit elre employée que 
dans le cas ou la récoltc de la navelte d'híver viendrait a man­
quer, au moins sur les bons fonds, et qu'on séme un peu 
plus clru. 

Méme préparalion du sol que pour le colza, c'esl-a-dire la­
bours nombreux et profonds. 

~ lll. - L:i cameline ou camomille. 

La cameline (grav. 107), comme la navette de printemps, a 
l'avantage d'occuper trés-peu de temps le sol. Elle pousse 
parlout, pour peu qu'on prépare le sol et qu'on Je fume; mais 
elle préfére les sois Jégers et les bonnes terres a blé. Un la 
séme a raison de 5 kilogrammes ¡'¡ l'hectare, a la volée, au 
printernps jusqu'a la fin de juin, pour les départemcnts du 
centre. 

On prépare le sol par deux lahours, deux hers&gcs, ou un 
labour, et puis deux cultures a l'cxlirpateur, aux approchcs 
du moment des semailles. Le seul soin qu'ellc réclame, aprés 
qu'elle est levée, est un éclaírcissage a 16 centimétres environ, 
qui serl en meme lemps de sarclage pour les mauvaiscs 
her hes. 

§ IV. - Le cbanvre. 

La culture du chanvre (grav. 108) demande une terre forte, 
argileuse, recouverte d'une épaisse couche d"humus. Le sol 
doit étre bien ameubli et fumé abondarnment. Oo dorine ordi· 
nairemcnt lrois labours : le premier en octobrc ou novembre; 
le sccond a la mi-avril pour enfouir le fumier, dont on emploíc 
25 a 50 voitures a l'hectare; et le troisiéme du ·l"' au 1 o mai, 
sur Jeque! on séme en planches, ft raison de 4 hcclolílres par 

9 
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hcctare. On sémc plus épais dans les terres lrgéres que dans 
les terres forles. Les quanlités de graines semées varienl de 4 
a 12 hectolilrcs a l'L1ectare, selon que l'on veut obtenir une 
filasse plus forte ou plus fine¡ plus on sé me dru, plus la filasse 
est fine. 

Dans cetlc pla11te, il y a des males et des remelles. Les pieds 

Grav. 107. - Comcline 011 Ca momille. 

males murissent fos prcmiers. On arrache les mñlcs des qu'ils 
jaunisseul , el les remelles lorsque la grainc esl pres4ue múre . 

La culture en planches facilile bcaucoup cet éclaircissage. 
On recou\Te la semence par un léger coup de herse. On 

sarcle rarernent. 
Le rnuissage dn chanue a pour objct de dissoudre une espéce 

de gomm e ou de résine qui colle entre elles les fibrcs de la 
pla11Le. C'csl une imporlautc opéralion, aüendu que la honlé 
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de la filasse dépend de la rapidité du rouissage. L'industrie 
s'en est emparée et a trom-é des moyens lrés-prompls el Lrés­
súrs pour faire cette opération sans altérer la solidilé desfibres 
par une action lrop énergique. 

Crav. 108. - Cbanvr~. 

Daos les campagnes, on se contente de submerger, aul-ant 
que possible dans une eau coura11te, les males pendant 8 ou 
12 jours, et les remelles pendant 15 jours. 

§V. - Le Un. 

Le /in (grav. 100) fournil un double produit : son écorcc 
donne une trés-belle filasse, sa graine fournit de l'huíle. 

On le sémc a la volee au printecnps, dans une terre Iégere 
trés-meuble, préparée par Lrois labours suivis de hersages et 
de roulages : c'est la coulume de la Flandre, dont le !in esl si 

-- ---- - - -- -- ---
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estimé. En France, on donne ordinairement un Jabour a Ja 
charrue, un hersage et une 
fa{:on au hoyau . 

On répand 100 a 17 5 kilo­
grammes de graines sur un 
hectare. 

On séme quelquefois en au­
tomne le lin d'hiver. 

Pour avoir de bonne filassc, 
il faut semer dru; pour avuir 
de bonnes graines, il faut se­
mcr moins épais. 

La graine de lin que l'on 
tire de f\iga (T\ussie) est la plus 
estimée. La sous-variété, a 
{leurs blanc/ies, est trés·répan­
due. Elle fournit de la filasse 
de deuxiéme qualité, mais elle 
réussit facilement, donne des 
produits réguliers et parail 
avoir la facullé de se repro­
duire en France par graines, 

Grav. 100. -· L11~. sans dégénérer. 
On sarcle quelquefois le 

lin; il ne demande pas d'autres soins. 

§ VI. - La garance. 

La gamnce (grav. HO) est une des principall's cultures in­
dustrielles du midi de la France et particulicrement du dépar­
tement de Vaucluse. On Ia cultive aussi en Alsace sur une asscz 
grande échclle. 

11 lui faut une terre légére, substantielle, fraiche et birn 
fumée. Dans le Midi, on a souvent recours a l'irrigation pour 
maintenir la fraicheur dans les champs de garance. On cultive 
la garance en planches de i m.50 de largeur, en laissant une 
séparation de 50 centimélres non plantée. Les meilleurs sc­
nús se font en mars ou avril, sur rayons ouverls a la houe a 
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main, a raison de 60 A 70 kilogrammes de graincs par hectare. 
Pcu de ternps aprés la lcvéc des p!ants, on sarclc avec soin 

et on recharge légérement la plantatioó en prenanl la terre 
dans la séparalion de 50 centimétres. En novcmbre, on re­
charge de nouveau de 6 a 8 centimétres. On sarcle une ou plu­
sieurs fois, et on recharge encore un an aprés. Ordinairement, 
en aoUt ou en septembre de la troisieme année, on récolte la 
racine, qui atteint 50 centimétres de profondeur. 

GraY. t1 O. - Garancc. Grav. 111. - Gaudo. 

Lorsqu'on cultive la garance par plantation, 011 ne recharge 
qu'une seule fois et on récolte la deuxiéme année. 

Pendant sa croissance, la garance fournit un fourrage vert 
que l'on coupe sans nuire a la racine. 

§ VII. - La gaude. 

La gaude (grav. H t) est encorc une plante qui sert a la 
teinture. Ses fleurs et ses tiges fournissent une belle couleur 
jaune. C'est une plante robuste qui peut végéter partout; mais 
la récolte en est naturellement plus abondante sur les sois 
fertiles. 
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On peut semer la gaude sur une récolte sur pied a laquelle 
on vicnt de donner un dernier binage. Le sol n'a p:is hesoin 
d'etre spécialemenl préparé pour que CPl!e plante réussisse. 
On séme a la volée en juillet, a raison de 4. kilogrammes a 
l'hectare, et on la laisse a elle-méme jusqu'au moment de la 
récolte ; mais un bon agriculteur doit donncr des sarclages 
vigoureux. ns lui seront largement payés par un surcroit con­
siderable de produits. 

La récolte se fait au commencement de l'été, lorsque les ti ges 
commencent a jaunir. 

§VIII, - Le pavo! ou ooilletle. 

L'induslrie lire. du pavot ou millette (grav. i12) deux pro-

Grn. H!. - Pavo! ou ~illette 

duits <liffércnls : de l'opium et de l'huile d'millette. Qucl que 
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so1L l'us:.igc auquel on le dcst inc, sa cullurc est la méme. 
11 faut au pavot un terrain doux, léger, snhslanliel, profon­

dément ameubli par les lahours et fumé a peu prés comme 
pour le colza. On scme a la voléc a raison de 2 kilogrammes 
500 grammcs par hectarc, depuis la f1n de rnars jusqu'en juin, 
quelquefois en septembre. La grainc doit Ctre recouver le par 
un léger coup de herse. On donne plusieurs fa<;ons a la binelte: 
Ja premiére quand la plante a cinq ou six. feuillcs; la derniere 
quand elle commencc a monter en tige. Vers seplemlire on 
arracbe les plantes, quand les tétes comrnencent a prendrc 
une couleur grisc. 

Le pavot gris (ceillette grise) est généralemcnt cultivé, dans le 
Nord, pour la production de l'huile; le pavot blanc est desliné 
a fournir les tetes de pavot d'oú 011 exlrait l'opium, ou que \'on 
livre au commerce de la pharrnacie. 

§ IX. - Plantes di'1erses. 

Outre les plantes que nous veno ns d'énumérer, l'indmlrie 
utilise d'autres végélaux moins importants ; r.lle recherche 
aussi les fruits de certains arbres et arbustcs qni occupent une 
grande place dans la produclion ngricole : la vigne, les oli­
viers, les mliriers, les amandiers, ele., sonl des plantes indus­
lrielles. Mais il faudrait un volume spécial pour exposer som­
mairement les príncipes qui doivent regir la culture et l'cx­
ploitation de ces végétaux; pour indiquer, par excmple, les 
mélhodes de propagation et de cullure de la vigne ; les greffcs, 
la laille, la vendangc, la fabricalion clu vin et sa conserva­
lion, etc. 

1 j 

1: 
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CITAPITRE VII 

ENSE~IENCE HENTll 

11 y a trois manieres de dislribuer la semence : a la volée, au 
plantoir el au sernoir. La premiére maniére est Ja plus ré­
pandue; c'est celle que l'on a pratiquée de tout temps, dans 
tous les pays : le semeur porte la graine dans un sac ou dans 
un panier suspendu a son cou, el jelte les poignées de sernencc 
~evanl lui, en leur faisant décrire une demi-circonférence de 
droile a gauche. On sémc encore a la main, en répanda11l la 
graine dans le sillon; on passe ensuitc sur le terr[lin l'araire, 
Ja hersc ou le rouleau , qui n'ensevelissent qu'imparfai tement 
la graine répandue. 

On voit tout de suite quels inconvénients nombreux et graves 
cntraine aprés elle cctle mélhode d' ensemencement, qui eFt 
cependant encore trés-suivie. 

Quclle que soit l'habileté du semeur, la graine est souvcnt 
inégalement répartie; elle est enterrée d'une maniere incom­
plétc ou rccouverte d'une couchc trop épaissc de terre; le 
germe qui n'est pas étouffé dans Je sol est fréqu emrnent 
dévoré par les oiseaux . Il en résulte de grandes places vides 
au momenl oti la plant e se déYeloppe, tamlis qu'a cóté les 
semences trop agglomérées se nuiscnl muluellcment. 

L'ensemencemenl au plantoir csl généralement aban­
donné pour les céréales et plus particuliérement reslreint a la 
cul ture rnaraichére. 

Reste le semoir, qui répand la sernence en lignes ou a la 
volée. Les semailles en ligncs consistent a déposer, selon une 
lignc droite, les e:raines a une distance voulue les unes des 
autres et par quañtités toujours égales et calculées d'avance. 
our les plantes qui acquicrent une certaine dimcnsion , l'ensc­

mencement en ligues est indispensable; pour les céréales, 011 

discute encore son utilité, car l'ensemencement a la volée est 
lrcs-usilé en Angleterre. 
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L'utilité du semoir est incontestable. Il prend rang parmi 
les machines les plus importantes. 

Au reste, les Chinois, qui ont tout inventé, mais qui n'ont 
r íen perfectionné, emploient depuis des siécles des machines 
pour l'ensemencement des granifércs. Au commencement du 
dix-huitiéme siécle, quelques tentatives furent faites, en Eu­
rope, dans le but d'y introduire l'usage des semoirs pour les cé­
réales. Patullo, en Espagne, 'full, en Angleterre, construisirent 
des machines qui furent plus tard imitées par Duhamel. Ces 
essais eurent peu de succés. 

On avait'complétement renoncé a l'espoir de voir se répan­
dre celte utile invention, lorsqu'un avocat de l.lordeaux, 
M. Hugues, exposa, en 1854, une machine faisant en méme 
temps les fonclions de herse et de sernoir, qui obtint un grand 
~;uccés. Enfin M. de Valcourt, M. de Dombasle, M. Crespe! 
Delisse, perfectionnérent les travaux de leurs devanciers et 
préparércnt l'avénement en France des machines completes 
que nous voyons anjourd'hui. 

Les conditions a remplir pour fabriquer un bon semoir sont 
nombreuses et difficiles. Un illustre agronome, M. le comte de 
Gasparin, a résumé, avec une netlelé et une justcsse remar­
quables, les regles a suivre pour juger ces instruments. 

« U11 bon semoir, dit-il, doit répandre a volonté les graines 
a une distance voulue, il doit les répandre uniformément et 
sans interruption toutes les fois que la machine marche, et, 
la machine continuant iJ. rnarcher, on doit pouvoir interrom¡.ire 
la transrnission des grains; car il est un cas, comme iJ. la fin 
des sillons et quand on retourne pour en recommencer un 
autre, oü l'ensemencement doil s'arreter. 

« Le semoir doit permettre d'eflectuer avec facilité les 
chant ements dans la distance entre les lignes des semis et des 
plants entre eux dans ces lignes. 

<< Les semences doivent en sorlir avec facili té, c'est-a-dirc 
que lcur nombre doit etrc proportionné iJ. la rapidité de la 
marche de l'instrument. ll ne doit pas etre sujet a s' engorger, 
ce qui serait cause que plusieurs lignes pourraient 1r.anquer de 
grains. Cette disposition serait un vice radical dans un semoir. 

!), 

1 
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« La semence doit étre recouverte avec soin aprés le passage 
du semoir, sans que l'inslrument destiné a cet usage puisse 
faire la traine, c'est-a-dire sans qu'il s'engorge de terre et dé­
range les semences une fois qu'elles ont éte posées a leur 
place. 

« Le semoir doit etre solide, peu sujet aux dérang-ements, 
et les réparations qu'il nécessile doivent pouvoir étre faites 
par les ouvricrs ordinaires. 

« Enfin sa marche doit étre facile, de maniere que le cheval 
puisse soutcnir la vitesse de 1 métre par seconde. > 

Toule la lhéorie des ensemencernents a l'aide du semoir est 
admirablemcnt résumée dans ces lignes. 

Un des pfos beaux semoirs est celui de M. Hornsby (Angle­
terre), qui a élé construit pour toutes les semences, et qui 
distrilme l'engrais pulvérulent en méme temps que le graiu 
(grav. 115). 

ll consisle en une caisse a deux compartiments ou lrémics, 
portée sur deux roucs ·: dans un compartiment se place la 
grai11e, dans l'autre l'pngrais pulvérulent. Une tige tournante, 
sur laquelle sont allachés des disqnes, traverse le comparti­
ment <le la graine; ces disqucs sont garnis de cuillers qui, en 
plongeanl dans la graine, se remplissent d'une quantité voulue, 
et, dans leur évolution, rejettent cette graine, qui va tomber 
dans un cnlonnoir. Le premier entonnoir est engagé dans un 
seconcl, celui-ci dans un troisiéme, etc. Cette série d'enton­
noirs, altachés entre eux par de simples chainr.ttes, conduit 
Ja graine dans une gorge pratiquée dans l'intéricur de la lame 
du coutre. L'engrais-, distribué par un cylindre garni de saillies, 
Lombe égalemenl en quanlité déterminée dans une aulre série 
d'entonnoirs placés en avant des premiers et dont l'extrémité 
est garnie de coutres plus puissants. 

La révolution des roues fait marcher tout le mécanisme au 
moyen d'un systcme d'engrenage. 

Vuici maintenant ce qui se passe Jorsqu'on met le semoir en 
marche, en y allelant un ou deux chevaux, selon la force et 
la grandeur de l'i.nstrument. 

Le coutre de l'engrais trace un sillon assez profond. A 
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mesure q~'il entr'ouvre le sol, l'engrais tomLe par quantités 
cgales dans le si llon ouvert. 

Aprés le coulre vil'nt un rateau q·1i comLlc ce sillon. 
Le couu·e de la semencr, qui su.t immédialement, mais qui 
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a moins d'enlrure que celui de l'engrais, trace, iJ. son tour, un 
si llon dans la couche nouvellement remuée ou esl enfoui !'en­

. grais, et y dépose la graine, qui se trouve ainsi cnveloppée 
dans le mélange de maliére fécondante. 

Ce semoir peut donner une idée de tous ceux qui scment en 
lignes. 

On a aussi iuventé des semoirs pour répandre la graine ou 
l'engrais a la volée; la gravure 114 en fera comprendre le mé-

Grav. 114. - Semoir l la \'01ée. 

canisme. La graine ou \'engrais pulverulent, c'est-a-dire réduit 
en poussiére, sont placés dans la trémie et glissent sur un 
cylindre garni d'aspérités el mis en mouvement par la marche 
des roues. La rotation du cylindre éparpille asscz réguliére­
ment l'engrais ou la graine. 

L'usage dC's semoirs tend beaucoup iJ. se répandre, et ceux 
qui les adoplent s'en lrouvenl toujours bien. lls donnent une 
grande économie de graincs et de main-d'reuvre, de la régula­
rilé el de la promptilude dans le travail, et enfin la possibilité 
de répandre, au bcsoin, la semence accompagnée de son 
engrais. 
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CHAPITRE VIII 

LES nÉCOLTE9 

Les deux récoltes principales sont celle des céréales et celle 
des fourrages. 

Le grain est mur lorsque la plante laisse tomber son fruit. 
C'est la nature elle-méme qui se charge de faire connaitre l'é­
poque ou le grain est propre a devenir semence et a reproduire 
la plaute. Mais nous ne cultivons pas les céréales pour la re­
production, nous les cullivons pour convertir leurs grains en 
forine et en pain; par conséquent, il ne s'agit pas de savoir si 
011 doit récolter le grain quand il est mur, mais a quelle 
époque il est le plus profilable de le récoller. 

On commence a reconnaitrc aujourd'hui que les avantages 
que l'on trouve a la coupe prématurée des fromenls sonl plus 
sérieux qne les inconvénients qu'elle entraine, surtout depuis 
que l'usage des moyettes Lend a se généraliser dans les pays 
de bonne culture. 

On fait deux sortes de moyettes : la moyette a gerbes et la 
moyette ti jat•elles. Pour faire la moyettc a gerbes, on place 
une gerbe debout, aulour de lac¡uelle on appuie c¡uatre gerbes 
en leur donnant un peu de pied; puis on remplit les intervalles 
au moyen de quatre autrcs gerbes qui complétenl le cercle ren­
fermant la gerbe centralc. Une dixieme gerbe, liée au pied et 
renversée sur le tout, sert de chapeau. 

On fait la rnoyelte a javelles de la meme favon, en donnant 
a la moyetle 1 "'.50 de base environ et la recouvrant d'une 
gerbe renversée. Ponr construire cetle moyetle, on :ippuie les 
javelles sur les bras d'une cspece de croix en lattes, que l'on 
retire il.vant de couvrir avec la gerbe. 

La récolte des céréales et des fourrages a spécialement altiré 
l'altenlion des inventeurs. 

Dans le centre et Je midi de la France, on fouche le foin avec 
la faux et on moissonne le blé avec la faucille. En allant vers 

l. 
I' 
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le Nord, dans les pays de plaines, la faux s'applique aux cé­
réales aussi bien qu'aux fourrages, seulement avec une 
petite addition. 

Pour les céréales, on emploie la faux de deux ma-
nieres : on fa u che en dedans ou en d~hors. Les céréales 

dont les chaumes ont une certaine hau­
teur, les fromcnts P.t les seigles, se fau­
chrnt en dedans. On ajoute alors a la faux 
un playon, qui a pour but d'empecher les 

tiges de tomber au dela du manche 
------=:?' (grav. 11.5). Une femme suit le fau­

cheur pour faire la javelle et la 
Gr.-.. 115. - Faux a playon. l ranger sur e cóté. 
Les autres céréales se fauchent en dehors, en ajoutant a la 

aux un ráteau A A A A (grav. 1i6) dont les brancbes disposP.n t 
réguliérement les tiges, 
qu 'unc légére secousse 
dépose sur le sol, mais 

~~~~~1ª~;;:;;~==~ du cóté opposé ou ) -----=~ elles seraient si 
l'on faucbait en 
dedans. 

Dans quelqucs contrées, on emploie aussi la 
sape , inslrument facilc a mnnier et qui coupe 
avec promptitude meme les blés versés. 

De nos jours, des machi1ies compliquées, 
mais pui~sanles, se sont inlroduites chcz le 
cullivateur pour supprimer les pauvres outils 
d'autrefois et substitucr le fravuil des chevaux 
a celui des hommes dans celle pénible et da:n­
gereuse opi:ration de Ja moisson. 

Les machines ti moissonne1·, les moisson­
neuses, commencent a se répandre de plus en 

Fa~~·~· r~~:;u. plus en France. On s'en se~l réguliérement, de­
puis des années, en Amérique, oit les bras 

manquent a l'agriculture. 
Elles sont faitcs sur deux príncipes : les cbevaux sont, ou 
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attelés en arriére : ce sont les premiers essais; ou attelés en 
avant, mais sur le coté: ce sont les machines les plus perfec­
lionnées. 

L,a moissonneuse de Bell (grav. f17) est altelée cu arriérc 

~ 
1 
! 
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Les chevaux poussent tout l'appareil. La marche des roucs 
imprime a une scie horizontale, placée au niveau du sol, un 
mouvcment de ,·a-et-vient qui coupe les tiges a leur base; des 
volants, disposés autour d'un axe mobile, les pressent sur la 
scie et les renverscnt sur une plate-forme , d'ou elles sont dé­
posées a terre pour former des javelles. 

Dans la moissonneuse de M. William Dray (grav. H8), les 

Grnv 118. - Moissonneuse de Drai·· 

tiges sont également moissonnées au rnoyen d'une scie agitée 
par un mouvement de va-ct-vient el sont cnsuite couchées sur 
une plate-forme; un mouvement de bascule les dépose aterre, 
mais sans former de javelles. 

Enfin mJe autre moissonneuse, qui semble la meilleure, par­
ticipe de Bell, car elle en a la scie et les volanls, et de Dray, 
puisque les chevaux sonl attclés en avant. e· est celle d'un Amé­
ricain, M. Mac Cormick; on la fabrique a Paris. 

l 
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Cetle moissonneuse Mac Cormick, perfeclionnée par MM. Ilur­
gess et Key, est devenue la premiére des machines a mois­
sonner connues. Un systéme de cylindres garnis d'hélices 
placé sur le tablier rejelte automaliquemenl les j avelles sur 
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le cbamp et sans désordre; mais l'appareil est un peu encom­
brant et assez couteux. 

Cette moissonneuse a obtenu le prix d'honneur et le pre-

1 
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mier prix des machines élrangércs deux années de suite au 
concours internalional de Fouilleusc. 

M. le docleur l\lazicr, de l'Aigle (Orne), a r.onstruil une 
petite moissonneuse et faucheuse a un che'>;al, légére el solide 
a la fois, qui a, pendant deux années, oblenu le premier prix 
des machines frarn;aises au concours de Fouilleuse. C'cst une 
machine qui satisfnit parfaitement aux exigences de l'agri­
culture franyaise. 

Toutes les moissonncuses ont pour but d'économiser le 
temps et la main-d'reuvre, deux élémenls importants pour le 
prix de revient du blé, et par consP.quent du pain. On ne doute 
plus aujourd'hui des succés qu'ellcs sont appelées a -avoir. 

La plupart de ces machines a moissonner fauchentaussi bien 
el souvenl mieux qu'elles ne moissonnent, car en fauchant 
elles n'ont pasa vaincre l'obstacle de la confection desjavclles 
et de l'égrenage du blé. 

On a inventé pour les fourrages une machine trés-ingénieuse 
qni s'applique plus particuliércment aux fourrages des prairies 
naturelles, et qu'on appelle la (aneuse de Smith (grav. H9). 
C'cst un cylindre composé de tringlcs en fer armées de dents 
el mis en mouvement par Ja marche des roues ; seulement le 
cylindre tourne en sens contraire des roucs. Les dents accro­
chenl l'herbe et la font voltigcr en tourbillons derriére la ma­
cltine, qui se proméne tranquillement daus le pré, trainée par 
un seul cheval. 

On a aussi invenlé des rateaux a cheval pour faire rapide­
ment les andains. Les deux meilleurs sont celui de M. le 
comte Morelli (grav. 120), et celui de M. Iloward (grav.121), 
qui esl conslruit sur le méme príncipe. Seulemcnl le ratcau de 
M. Morelli a snr l'autre un avantage marqué : les d~nts sont 
mobiles et peuvent suivre les ondulations du terrain pour les 
fourrages cultivés en billons, ainsi qu'on peut le voir par la 
gravure 120. 

On trouve, dans toutes ces intelligentes machines, économie 
de temps, de travail et d'argent. 

Aprés avoir décrit les instruments qui servent a la récolte 
des denrées agricoles, je donnerai, en terminant, quelques in· 



' 

LES CULTURES. 1G1 

dicat ions SU\' les précaulion:; a prendre dans cclle irnpO!'lante 
opéralion. 

Quand les blés ont élé coupés, on les met en rnoyettes, 
cornme je l'ai dit plus baut, et on ne les rentre qu'apres la 
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moisson, au moment ou tous les ouvriers peuvenl concourir a 
cetle opération. Les moyeltes bien fait es n'ont r ien a cr aindre 
de quelques jours de pluie. Elles ont l'avantage de perrnetlre 
de couper les grains un peu avant la malurité; les grains aché-

Grav. t2! . - ílOLean Uoward. 

vent ainsi de mi1rir, et acquiérent une qualité supérieure. Le 
meilleur appareil connu pour la parfaite et économique con­
servation des grains esl le grenier de M. Émile Pavy. M. Pavy 
loge le blé dans des vases en terre cuite d'un diamétre qui varie 
entre i et 6 métres, et dont la hauteur, proportionnée uu 
diamétre, permet d'emmagasiner de 50 a 5,000 hectolitres 
dans le méme vase. La fabrication vraiment originale de ces 
vases s 'opére par scgments creux munis de rainures et lan­
gueltes. Ces segmenls réunis forment des zónes qui, juxtapo­
sées, constituent des réservoirs cylindriques ou le grain est a 
l'abri de toute humidité. Un systéme mécanique permet de 
faire passer, deux ou trois fois paran, le blé d'un cylindre dans 
l'aulre aprés qu 'il a été préalablement vanné. 

Le colza a encore besoin de plus de soins que les graines 
des céréales. Il est fort sujet a s'échaufJer; aussi faut-il 
l'élendre en couches minces dans le grenier, et le remuer 
plusieurs fois par jour pendant la premiére semaine. Au sur­
plus , le meilleur moyen de la préscrver du déchel et des dété­
rioralions, c'est d'écouler sa rnarcbandise le plus tót possible. 

Si cela se peut, il faut choisir, pour arracher les racines, un 
moment ou la terre soit saine, parce qu'alors elles se neltoient 
facilemcnt. Aprés les avoir Jaissées ressuyer sur le champ 

l 
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pendant qu elques heures, on les renlre, soit dans des caves, 
soit da.ns des celliers, ou enfin dans des silos. On construit 
ceux-ci en creusant une fossc de Qm. 2 5 de profonrieur sur 
101 .50 de largeur, et une longueur indéfinie; on choisit, pour 
les élablir, les terres les plus saines. On y arrange les racines 
en forme de pyramide, puis on les couvre, d'abord de paille, 
puis de terre bien battue, que l'on a relirée de I'excavalion faite 
et des fossés assez profonds qu'il cst indispensable de creuser 
autour des silos pour fa ire écouler les eaux. 11 faut mcnager, 
tous les deux mélres, une cheminée faite de 2 tuiles juxta­
posées, afin de laisser communiquer les racines avec l'air cxté­
rieur. Pendant les fortes gelées, il faut boucher ces cheminées 
avec un peu de paille, qu' on retire dés que le dégel se déclare. 
La betlerave, la pomme de terre et la ca.rolle se conservent 
bien en silos; quant au navet, qui a plus besoin d'air et 
qui craint moins le froid, le mieux est de le placer dans 
une grange ou sous un hangar provisoire, dont j'ai donné un 
dessin 1, et de les recouvrir de paille ou mieux de balles 
d',orge. On ouvre les silos par une exlrémité, et on préserve 
les racines de la gelée en recouvrant la parlie enlamée avec 
de la paille. Cepend:mt le mieux est de faire des silos que l'on 
puisse rentrer en une seule fois dans la cave destinée a rece­
voir les navels. 

On coupe le foin par un beau temps, et on le laisse en 
andains, c'est-a-dire comme la fanx l'a placé, jusqu'au lende-

. main malin. C'est alors qu'on l'étend bien égalemeut sur toute 
la surface du pré; vers une heure de l'apres-midi, on le re­
tourne au ratea.u ou avec la faneuse de Smith, puis, uue heure 
avant la nuit, on en fait de petils las coniques qu'on étend de 
noUl'cau le lendemain matin, aprés que la rosée est passée. 
S'il plcut dans la journée, on refait les tas en toute bate, aflu 
que le foin soit mouillé le moins possible. C'est surtout dans 
ces rnomenls qu'on reconnait l'utilité des machines, plus 
expéditives que les bras de l'homme. Dés qu'il est compléte­
ment sec, on le rentre dans les greniers ou on en fait des 

1 Voir page U3. 
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meules. Le point Je plus important, dans la construction de 
ces d erniéres, est de tenir, des le commencement, le milieu 
plus has que les cótés, et d 'y bien éparpiller le foin, sans y 
laisser de bouchons. 

CHAPITRE IX 

CALENDRlER AGRJCOLE - T RAVAUX DU IUOJS 

.Janvier. 

LA FE!lME.-Pendant ce mois, on commence les labours d'hi­
ver et on enlreprend les défrichemcnts <les landes et des prai­
ries naturel les . 

On séme les betteraves sous chassis selon la mélhodc Koo­
chlin ; on séme le lréfle snr la neige. 

Ou r écolte le genét, la bruyere, le fruit du pin, l'épicea et 
la semence <l'aune. 

Réparer les clótures et les chemins ; battage au fléau et a la 
macbine ; réparation des oulils. 

Daos le Midi, on taille la vigne. 
Soigner le vélage des vaches saillies en avril; faire sortir les 

betcs a laine quand I'air est sec; il est bon de remplacer Ja 
moitié de la r ation d' orge par des caroltes blanches a collet 
vert ; préparcr les pares a poules ; donner aux volailles des 
grains échauffanls, sarrasin, avoine, peliL blé; il faut empe­
cher les abeilles de sortir . 

LE JARDIN. - On plante les arbres fruitiers. Si le temps est 
doux, on taille les arbres a fruits a pepins; on prépare les 
treillages et fabrique les paillassons. 

On ouvre les fosscs destinées a recevoir les pieds d'asperge; 
on séme au pied d'un mur, au mi di, les feves de marais et les 
pois michaud; on taille les rosiers grc>ffés sur églantiers et on 
gamit le parterre de c1·ocus , r:erce-neige, etc. 

1 
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F<!vrier. 

LA FER ME. -On continue les labours d'hiver et les défriche­
ments. 

On seme le pavot, la féi•ero/e de printemps, l'avoine, les bet­
teraves (région du Midi), le chou pommé et mtabaga (en pépi­
niere), le pois gris ou bisaille, le panais (région de l'Ouest) ; 
on plante les tubercules de topinambours; on peut récolter les 
nabusseaux ou navets a racine fusiforme (région de l'Ouest). 

On fait pAlurer le pastel. 
lrrigation des prairies nalurelles et des paturages. 
On séme les glands, les faines, les érables, les aunes, et on 

prépare le sol pour les ensemencements d'arbres résineux; 
on transplante les arbres a feuilles caduques et on exploite les 
bois et les tai !lis. 

Plan ter la vigne; écheniller. 
Suivre le vélage ; donner une nourriture aqueuse aux vaches 

laiticres ; surveiller la mise-bas des brebis et des porcs; en­
graisserles breurs a 1'6table; augmenter la ration des atlelages 
a mesure que les travaux devieunent plus fatigants. Les poules 
commencent a pondre; faire couver les dindes ou les chapons 
afin d'oblenir des poulets précoces. . 

LE JAilDIN. -Continuer la taille des arbres fruiliers a pepins; 
cnfouir un composé de cbaux au pied des arbres a fruits a 
noyau dans les terrains siliceux. 

Labourer a la beche les carrés de jardín et les plates-bandes. 
Planter en seconde b '.lrdure les iris nains, les pensées ; 

transplanter dans les plut~~-blandes les campanules, ceillets de 
7101!'te, hélianthes vivaces, aconits, 11hlox vivaces, etc. 

Mars. 

fa FEm1E. - Derniers labours d'hiver. On neltoie les raies 
d'écoulement. Douner un he1·sage énergique aux cereales d'au­
tomne. Dans les terrcs tres-légeres et calcaires, remplacer le 
hersage par un ploutrage. Les cm·deres semées e.1 sertembre 
devront elre binées, el la gnude d'/tiver sera sarclée. Fumer les 

¡ 
1 
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céréales en couverlure; plalrer les tref7.es, les sain[oins, les 
luzernes, la jarosse, la vesce, etc. 

On sérne l'avoi11e de prin temps, l'avoine élevée ou fromen­
tal, le blé de printemps, les betteraves, les caro/tes , la chicorée 
(plan le fourragére), la garance (région du Midi), la gesse culti­
vée, les graines de pré, les laitues (fourrage), la lentille ers 
(Midi), le lentillon, le lin de printemps, la lupuline (Nord), la 
luzerne (excepté dans le Midi) , le pastel, la pimprenelle 
(fourrage), le ray-grass (Nord, Centre et OuesL), le sainfoin ou 
esparcette, le trefle rouge (Nord), le tréfle blanc et la vesce de 
printemps. On plonte les pommes de terre, carotles, belteraves, 
navets, ¡Janais, deslinés a servir de porte-graines. 

On coupe le colza d'hii1e1· pour fourrage, et on conlinue la 
récolle de nabusseaux (OucsL). 

Irriguer les prairies nalurelles. 
Continuer la coupe de taillis; semer les arbres résineux ; se­

mer le pin sylvestre et le pin maritime, 71in laricio, bouleau, 
chéne, etc.; extraire la résine des pins. 

On donne le premier labour a la vigne. On plante les oli­
viers et on étéle les jeunes muriers (Midi). 

Metlre les breufs dans les herbages (Norrnondie); conti­
nuer l' engraissement a l' élable ; continucr la nourrilure 
aqueuse aux vaches laitiérés; sevrer les veaux de janvier el de 
février; conduire les moutons dans les paturages sccs; lcur 
donner du grain moulu mélaogé avec du sel et des grains de 
genievre piles, afln de ménager la transition du régime d"hiver 
au régime de printemps. On sévre les porcelets; on chatre 
ceux qui ne son! point destinés a la reproduction. Les couvécs 
précoces sont en pleine activité. L'année apicole commcnce; 
il faut transporter les ruches au ruchcr ; les visiter ; nourrir 
les ruches qui manquent de provisions; renouveler la cire . 

LE JARDJN. - Terminer les planlations des arbres fruiliers ; 
semer en pleine terre les betteraves, 1·aves, chicorées, pois 
mange-tout, pois a rames, feves de marais et carottes; planter 
l' ail, l'échalote, les gl"if(es d' asperges, les pommes de te1·re 
hdtives et I'oseille. On commcnce a déconvrir les articJiauts; 
on peut renouvelcr les bordures d'mil/ets nains et semer en 
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place les bordures de juz.ienne de l\Jahon et de pieds-d'alouetles 
nains; tonare les haics ; do11ncr un peu d'air aux fuchsias et 
aux pélargoniurns de la serre froide . 

Avril. 

LA FER~rn. - Clore l'inventaire et ouvrir la complabilité de 
l'année agricole qui débule; labours de jachéres; herser l'a­
voine, l'orge, les féveroles, les pommes de terre et les topi­
nambours; bincr le blé et les betteraves; biner le panais quand 
la pl:inle a deux ou trois feuilles; sarcler les carottes, les pa­
vots) les lins et le pastel destiné a faire de b teinture; platrer 
les ltiz,e1·nes. . 

On séme l' orge de printem71s, la rnoutarde blanche (four­
ragc), les choux non pommés, la citroitille ou courge (four­
rage), la spergule (Nord), le vulpin, le t.imothy, la fl,éole des 
prés, 13 serradelle, !'alpiste et le mai's (fourrage); on repique 
les choux pominés et les rutabagas, et on continue les planta­
tions du mois précédent. 

On récolte les c/wux et le colza (fourrage); 011 fait la pre­
miére coupe de la luzerne \Midi) ; on fauche le trefl,e incar­
nat, le seigle en vert et la naYelte (fourrage) · 

Exploiter les taillis de chene; affermir les jeu11es plants 
dans les pépiniéres; garantir les jeu11es arbres contre le par­
com·s du bétail. 

On place les échalas de la vig11e et 011 fait le premier acco­
lage ¡ ébourgeonner (Midi); greffer les oliviers sauvageons et 
semer les pépiniéres de muricrs (Midi) . 

On termine l'cngraissemenl a l'élable et on comme11ce régu­
liéreme11t l'engraissement dans les herbages ou dans les em­
bouches; on donne aux porcs les feuilles de la lailue semée en 
février ou mars; 011 livre a la saillie les truies qui ont mis bas 
a la fin de l'hiver; on continue a donner aux atlelages une 
nourriturc forle el abonda11tc, a cause du surcroil de travail. 
Soigner l'élevage des poulels . 

.JI 
1 

LE JAnmN. - Terminer les semis de pepins, d'amandes ou 1 
de noyaux en pépiniére; greffes en fente ; ébourgeonner les 1 

pa;""' en "P'"" et en PY"'"'üde. On séme 1" a;~"ª" en-~ - - : 

1 
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pla<:e, cítrouilles, courges et giranmonts sur couche; on trans­
plantc sous cloche on chossis les melons élevés sur couche 
chaude. Scmcr en place les cornichons el les ca?"dons; faucher 
fréquemrnent le gazon des pelouses; enlever les plantes pré­
coces dont la floraison est passée. 

Mai. 

L,\ FEllME . - Labourer les jachércs et les terres destinécs au 
mals, au chanvre, a la petile orge, aux: navets, au sarrasin et 
aux: récolles repiquées; herse.r les pommes de lerre huitjours 
aprcs la plontation; continuer les binagcs, sarclagcs et phi.­
trages du mois précéden~. 

On séme la cameline, le cltanvre, le colza, la navette d'hiver, 
les haricots et le millet. 

On fauche la luzeme, le tre~e incarnat, la spergule et les 
vesces d'hiuer, mélangées au seigle; on coupe l'avoíne d'ltiver 
semée en sepLcmbre (Ouest et Sud) et la chicorée sauvage. Dans 
la région du Midi, on récolte Je sain{oin, l'orge·escorirgeon et 
la gesse rnltivée; on récolle aussi le vulpin des prés el le limo­
t/1y, et on peut faire paturer la lupuline, la serradelle et la 
spergule. 

Éviler d'arroscr les pépiniéres d'arbres forestiers, a moíns 
que la séclieresse excessive ne melle les plantes en péril, 
parce qu'alors il faudra coi1tinuer jusqu'aux pluies; transport 
et épandage des furniers. 

A pres avoir mis les seconds liens aux vignes, on ks rogne; 
soigner la conservation des reufs de vers a soie; Lailler le hou­
blon. 

Soigner l'engraisscment des veaux; confeclionner pour les 
jeuues poulels des p~lées, se Ion les prescriptions de M. Charles 
Jacque; veiller a ce que les aliei lles ne manc¡uent pas de pro­
visions; remplacer les meres défectueuses; repeupler les ru­
ches appauvries. 

LE JARDJN. - Continuer l'ébourgeonncmcnl; palisser Ja 
vigne en espalier et l'abricotier en conlrc-csp~lier; 1Ji113ges el 
sarclages reiteres dans le potager; on co11tinue les semis du 
mois précédent et. on semc en outre du puwpier, des brocolis 
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a r<'pir¡uer, des cardons , des salsifis et cho1tx-{leurs. Planter 
la ciboule, les po-ireaux et le~ tomates; mellre en place les 
da/1lias et sortir a l'air libre les plantes d'orangerie. 

Juín. 

LA rnr.ME. - Continu er les Jabonrs de jacl1éres et donner 
une fa~on am: terres deslinées au colza d'hiver; binages, but­
lages, sarclages appliqués aux récoltes elites sarclées semées 
au printemps . 

On sém e les carderes, le navet, la rave, le tum ep, la na­
vetle de printemps el le sarrasin. 

On 1 ransplante les choux, les clwux-navets, les rutaba gas el 
les bettemves semés en pepiniéres. 

C'esl Je moment de récoller les {tmrragl's verts, les {our­
rages artifi.ciels el les {ourrapes natu.rels; essa yer la faucheuse, 
la machine a faner et le rateau a cheval; faire des rneules. On 
récoll e, en outre, le cho1i-cavalier, I'avoine d'hive1·, l'orge-es­
co11rgeon, le {romental, la jarosse, la luzerne (dans le Midi, 
2• coupe, 1 'º coupe pour le Nord) , la lentille, ]¡e lentillon , le 
mafs-{our/'(¡ge, 1 es pois gris, le tri'.fle rouge, les ves ces, la .~per­
gule et les grames ele cl1oux non pommés, de litpuline, de na­
tiets, de ray-grass, ele. 

fonte des moulons; pliage des toisons . 
)n donne la seconde fa~on aux vignes, on récolte les cdpres 

(boutons a fleur du caprier ), 011 laille les muriers. 
On bine les pépiniércs et on taille les pépiniéres de sa1tles et 

de peupliers. 
A cause des chaleurs, on divise le travail des animaux en 

deux allelées; garantir les chevaux et les bccufs de la piqure 
des mouches et des courants d'air; conduire les vaches dans 
les palurages ombragés et les faire boire plusieurs fois par 
jour; faire sorlir dans la cour les vaches nourries a l'étable; 
sevrer les agneaux de février et de mars ; ne pas chatrrr les 
porcelets ; éviter de laisser les porcs au pttlurage pendant. les 
grandes chaleurs. 

LE JARD1N . - Supprimer les hourgeons superflus sur les 
cerisiers, les abricotiers et aulres a fruits a noyaux en espaliers; 
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récolter les fmits r01iges; arroser avec la pompe les p1ic11ers et 
les abricotiers en espaliers; arroser constamment les légumes 
du potager, les (raisiers et les melons de seconde saison; ramer 
les pois dix jours aprés qu'ils sont levés ; pincer les tomates 
au-dessus des fruits noués; soigner la fioraison des millets, 
des lis et des rosiers; relever les oignons de jacinthes et de 
tulipes ; planter les griffes de renoncules pétunias, pélargo­
niums, etc. 

.Julllet. 

LA FERME. - Herser en long et en travers les jachéres d es 
terres labourées en mai; comrnencer les seconds ou troisiémes 
labours; déchaumer. On doit biner et sarcle1· les belteraves, 
herser le millet qui n'a pas été biné dans le mois précédent, 
les caroltes semées dans un colza, un escourgeon ou un seigle 
récolté, ainsi que les navets ; il faut biner les topinambours, les 
patates, les choux, les citrouilles et la cardére; éclaircir la 
cameline et détruire la cuscute ou teigne. 

On séme les carottes (Midi), le chou-cavalier, le colza d'hiver 
(Nord, Est et Centre), la gaude d"automne, le moha de Ilongrie, 
les navets en culture spéciale, le seigle de la Saint-Jean et le 
trefle incarnat ou (arouch. 

Travaux de la moisson; employer la rnachine a moissonner; 
opérer cinq ou six jours avant la maturité complete et meltre 
en moyettes; réc'.llter la cardere, la gaude d' automne, la navelle 
d'hfoer, le pastel, l'avoine pour fourrage, le lentillon de prin­
temps, le pois gris el les vesces, cultivés aussi comme fourrage; 
deuxiéme coupe du ray-grass des tinée a étre donnée en vert; 
r ecueillir les feuilles d'.!s arbres; récolter les graines d'ajonc 
marin, de chic01·ée sauvage, de pois gris, vesces et jarosse. 

On donne la troisiéme fa~on a la vigne; donner un binage au 
pied des müriers. 

Éviter de faire manger du foin nouveau aux chevau:x ; faire 
cesser la monte des jumenls; séparer les brebis des béliers si 
les agnea•1x sont précoces; tondre les agneaux tardifs . On com­
mrnce la vaine pittwe; monte des agneaux pour l'agnelage 
precoce. Plumer les oic.s pour la seconde fois; chaponner les 
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jeunes coqs; ne plus laisser couver. Commencer la récolte du 
miel. 

LE JARDIN. - Écussonner; éclaircir les grappes de raisin 
dont les grains sont trop serrés; enlever prudemment les 
feuilles qui masquent les peches; chasse aux limaccs et aux 
insectes qui attaquent les fruits. 

Tonrlre les tiges des oignons a conserver; renouveler les 
semis d'oignons et de poireaux; arracher l'ail el les échalotes; 
récolter les pommes de terre hátives; butter les céleris; lier 
les chicorées, les scaroles et les cardons; récolter les haricots 
verts et les premiers cornichons; rajeunir les vieilles fraisiéres 
avec du plant de coulants. 

Planter des héliotropes, des massifs d' azalées, de rhododen-
drons, lobelia, cuphea, hortensia, etc. 11 

A o CU. 

LA FER~IE . - Déchaumages. Iliner les carottes, les clioux, les 
navets, la gaude et le safran. On butte les pommes de terre et 
le sorgho a balais; on chaule le trefle; on arrose le ricin, l'ara­
chide et le pastel. 

On séme le chou-cavalier, le colza-fou1'1·age, la gande, la 
moutarrle blanche et les récoltes dérobées; on plante le safran. 

On récolte l' alpiste, la cameli11e, les féveroles d' hiver, le 
fen1l grec, les lentilles, le millet, la moutarde noire, la navette 
de printemps, le sainfoin et le trefle; arrachage du chanvre, 
du lin et des pommes de terre. Battre les récoltes avec lama­
chin e a ballre. 

Récolter les amandes; troisieme labour aux oliviers. 
Sevrer les poulains de mars; faire baigner souvent les breufs 

et les vaches, afin de les préserver du charbon; continuer la 
\'aine palure nux mouto11s. 

LE JARDIN. - Ilécolter les péches, les brugnons, les abricots 
tlt les prunes; scmer les noyaux en pépiniére. 

Arroser les cornichons, cilronilles, coings, giraumonts; re­
nouveler les semis de haricots, laitues d'hiver, chicorée frisée, 
carottes, navets, épinards; soigner les porte-graines. 

Arroser fréquemment les lantanas, fuchsias, pélargoniums 
10. 
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et verveines; repiquer le rf8éda; bouturer les plants de serre 
tempérée. 

Septembre. 

LA FEnME. - Labours préparatoires pour les semailles d'au­
tomne; butler la cardere, les- choux pomrnés, les choux non 
pommés; biner le colza, la gaude et les navets; éclaircir la 
navette. 

On sémc l'avoine d'hiver, la cardere, la chicorée sauvage, le 
r.ofaa d'Mver, l'escourgeon ou orged'hivel', les(éverolesd'hiver, 
le fromental ou avoine élevée , les lentilles, les lentillons, la 
jarosse, la lentille ·ers (Midi), la luzerne, la lupuline, la mou­
tardil blanche, les navets, la navetle, le pastel, la pimprenelle, 
le pois gris d'hiver, le ray-grass, le seigle, la serradelle, la 
_spergule, le trefle et la vesce d' hiver; · on commence l' ensemen­
semcnt du froment. 

On récolte l'arachide, la gaude de mars, la cameline, les fé­
veroles, le houblon, le mai's, la moutarde blanche, le ricin 
(Bouches-du-Rhóne), le sarrasin, le seigle de la Saint-Jean 
(fourrage) et le sésame; on arrache la garance (Midi). · 

On fait passer progressivement les chevaux. a la nourriture 
séche. Iléserver lrs fourrages verts pour les vaches laitiéres et 
les bIBufs; éloigncr les moutons des paturages hnmides; leur 
don.ner un peu d'avoine le matin, afin d'éviter la pourriture; 
rnettre les agneaux el les brebis sur les tréfles de l' année et 
sur les sainfoins d'au moins trois ans; mettre les porcs dans 
les bois; engraisser les cochons de Jait et les porcs des,tinés a 
l'alimentation du ménage. 

LE JARDIN . - Continuer les soins du mois précédenl; biner 
h pépiniére des arbres fruitiers. 

Derniers semis de radis roses et blancs; récolter les ci­
trouilles, conrges et girattmonts; préparer les sillons pour 
conserver les légumes d'hiver; planter les poireaux, choux 
ro11aes et choux de Bmxelles. 

Planler les chrysant/u1mes de l'Inde et la sauge éclafanle; 
r.emplacer, dans les plales_-bandes, l~s pots ent.errés que l'on 
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rentre; nettoyer a fond les plantes d'orangerie el les metlre a 
l'abri des premiers froids. 

Octobre. 

LA FERUE. - Défoncer les vieilles luzernes; butter le colza; 
biner les safra niers (Centre). 

On séme Je fenu grec, la ga11de d'automne, la gPsse cultivée, 
les na.veis en culture dérobée, le pavot el le sain{oin. 

On récolte l' alpiste (fourrage donné en verl); on cffeuille 
les cho11x non pommés; cinquicmc col1pe de la Iuzerne (Midi), 
troisiéme coupe (Nord); on cueille les fieurs de sa fran pour Ja 
teinl ure; deuxiérne coupe de sorgho .meré pour fourrage; arra­
chage des betteraves, des carottes, des navets et des choux 
pommés; faire la vendange. 

On commence l'irrigation des prairies naturelles. 
On élague les arbres; on récolte les semenCI.'$ de chenes, de 

hétres, d'érables, de frenes et de charmes. Transplanter les 
arbres résineux. 

On met définitivement les animaux a la nourrilurc d'hivcr; 
abriter les ruches pour I'hiver. 

LE JARDJN. -On commence la plantation des arbres a fruits ; 
récolter les fruits a pcpins; ne pas attcndrc qu'ils tombent 
d'cux-memes; renfcrmer les grappes de raisins dans des sacs 
de crin. 

Supprimer les vieux plants d' arlichauts ; suppdmer la ti ge 
des asperges el faire l'approvisionnemcnt de légumes pour 
l'hiver; [Jlanter les pommes de terre d'automne et les grif(Ps 
d'asperges; metlt'c en place les choux de printemps et les laitues 
d'hiver. 

Soigncr la fioraison des dahlias, des chrysanthtirnes, des 
chévrefeui/les, des rosiers du Benr¡ale et de la Chine; labo11rer 
a la surfacc el arroser largement les oranaers, arenadie_rs, 
lauriers-roses, au moincnl de leur rentree dans la scrre, le 
I5 octoLre au plus lard. 

1 

1 
1 

l 
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Novembl"e. 

Lt. FEllME. - Soigner les travaux intérieurs de la fermc; 
songer aux charrois, transports, empierrements, etc., afm 
d'utiliser les hornmcs et les animaux. Les semailles d'aulomne 
flnies, on commence les labours d'hiver pour les semailles de 
printemps; on défriche les landes, les pdturages. 

On peut semer encare I'avoine d'hiver et le froment (Midi). 
On récolle les navets sur chaume et les topinambours. 
Il faut s' occuper de I"assainissement des prairies naturelles; 

enlévemcnt des plantes nuisibles; irrigations; épierrement des 
prairies artificielles; curage des fossés et des sillons d' écou­
lement. 

On séme a la volée les glands, les faines, le boulea1i, le 
sapin; on continue les travaux de récolte et de transplautation 
du mois précédent. 

Le paturage des breufs cloit cesser; rnélanger des racines 
coupées aux rations séchcs; donner aux moutons les fourrages 
de rnoindre qualité; garder les meilleurs pour la fin de l'hiver, 
surtout dans les bergeries ou l"agnelage est tardif. Les antenais 
doivent etre tres-bien nourris; ne pas faire boire froid dans la 
bergerie. 

LE JARDIN. - Planter les ai·bres a fruits en plcin vent ou en 
pyramide; empailler les figuiers; organiser les fniitiers pour 
l'hiver. 

On seme en pleine terre les maches; on hui.te les artichauts; 
on renouvelle l'oseille et on éclaircit les semis d'épinards; 
labours et fu mures ; arracher les tubercules de dahlias; em­
pailler 1 es ~osiers. 

Décembre. 

LA FEl)ME. - Continuer les labours et travaux d'entreticn du 
mois précédent; -continuer la récolte des topinambozirs el arra 
cher les rutabagas (Ouest); éludier les trarnux de drainage . 

. Faire les trous pour. les plantations forestieres du printemps; 
frure_-la coupe des bo1s. 
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Tenir les ba:mfs d'engrais plus chaudrment que les breufs de 
travail; agnelage hatif. 

LE JARDIN. - On conlinue les plantations d'arbres fruitiers; 
écheniller. 

Donner pendant le jour un peu d'air aux caves et aux cel!iers 
ou se conservent les légumes. 

Planler dans le parterre des gulanthus perce-neige, des 
hépatiques et de troe·nes; couper au niveau du sol les tiges des 
chrysanthcmes qui ont ccssé de fleurir; surveíller les planches 
de jacinthes et de tulipes pour les préscrver des limaces . 

.. 
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